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| Impiime a COLOGNE, 

Et (« vend 3 Londres, chez M* Ja- 
ques Magnes & X&ichard Bentley 
a la Poſte de Kaſſell-ftreet au 
Covent-Jardin. 1677. 
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Monſeigneur, 


L ne manquoit plus 4 

la fortune de cet ben. 

reux Eſclave, que de tom- 

ber entre les mains dun 
\ auſſe genereux Patron que 
A 2 VOUS, 


_ 


vous. Four moy, qui m'e- 
ftors charge du ſoin, de luy 
en trouver un, ſay bien 
voulu, le Iny donner tel, 
qu'il euſt a ſe lujier tout 3 
fait de mon choix. Et en 
werite 4 qui pouvois-je 
madreſſer plus juſtement, 
pour faire ce preſent, qu's 
wn Seigneur , qui par ſes 
rares Qualite auſſs bien 
que par ſa Naiſſance, © ac- 
quiert tous les jours des 
Eſclaves &» des Crea- 
tures. Il net pas neceſ- 
ſaire, pour eftre inſtruit, de 
ce que je dis, de Vous eftu. 
dier 


dier dans le particulier, nt 
deſcouter les teſmoinages 
publics qu'on en rend dans 
tout ce Royaume : Le bruit 
de woſtre Gloire va plus 
doin que de PAngleterre ; 
il nei} Cour dans F Eu- 
rope, cu it wait penetre, 
pour vous attirer le canr 
& Padmiration des hog- 
neſtes gens, Mais, Mon- 
ſeigneur, pour ſcawoir plus 
parfaitement, quel eft v0- 


ftre Merite, il-n'y a, qua 


confiderer Feftime particu- 
liere, qu'4 tohjours eu ponr 
wons le plus grand oy» le 

A23 plus 


plus eſclaire de tous les 
Monarques : Lechoix qu'il 
a fait de woſtre Perſonne 
pour les principaux Em- 
ploys de Guerre + pour 
les plus importantes nego- 
teations de Paix ; &» le 
fonds qu'il fait tous les 
Jours ſur voſtre penetration 
& ſur voſtre capacite 
dans ſon Conſeil. Ce ſeroit 
icy, Monſeignenr, le bel 
endroit , pour m'eFtendre 
ſur wos lojanges, ſi mon 
encens eftoit un prix pro- 
portionne 4 un fi grand 
ſujet " Wazs Pentrepriſe eft 
trop 


trop waſte 9» trop difficile 
pour un Autheur comme 
moy; @» woStre Gloire 
eſt ſe bien-en ſurete dans 
Peſtime univerſelle, qu'a 
pour vous toute Ia Terre, 
quelle n'a pas beſoin de 
nouveaux Eloges. Il vaut 
mieux , que je ſonge 4 
wvoſtre plaiſir. Lheureux 
Eſclave & impatience de 
vous entretenir de ſes a- 
wvantures, Ce ſera dans 
20s beures de loyfir ©» de 
delaſſement ; &+ ſt ſon bon- 
beur va juſqu'a ne Vous 
pas deplaire, je & tiens 
plus: 


plus beureux, qu avec 
toutes les bonnes fortunes 
qu'tlaeu en ſa vie. Fe ne 
crois pas, au moins, qu'il 
puiſſe rien ſouhaitter avec 
plus de paſſion ;, ſi ce neſt, 
que celuy, qui a pris la li. 
berts de vous le preſenter, 
ſe puiſſe dire avec beau- 
coup de Reſpect, 


Monſeigneur, 
Voltre tres-humble & 


tres-obeiflant Serviteur, 


S, Bremond, 
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F/ Orcs un livre qui ne me» 
rite Pas un 2vis 3 S CC 
luy, que j'y fais, neſt pas pour 
prendre les devans de la Cri- 
tique, Je ne crois pas, qu'il y 
ait de be] Eſprit, qui vouluſt 
exercer la f(tenne (ur une Ba- 
gatelle, ou Jay mis peut eltre 
moins de tems, qu1l n'en fau- 
droit pour la Critiquer. Mais 
ceſt, qu'il a plu 2 certaines 
Perſonnes, peu indulgentes 


. pourun Autheur, de faire des 


hiſtoires 


hiſtotres ſur mes hiſtoires me- 
mes, & deſtendre mon 1ma- 
gination, julqu'a des conje- 
tures, dont je nay jamais 
eſt; capable. II ſeroit aſſcz 
aiſe de m'en juſtiaer, (1 lon fe 
ſouhaittoitz mais je Crols que 
mon procede la aſlez fait : & 
dedier un livre a un des pre- 
m ers Seigncurs d Angleterre, 
& y mettre mon nom, neſtoit 
pas pour me faire des enne- 
mJ's, & pour me perdre. Jay 
bien fait des fautes en ma vie, 
mais jamais de cette nature. 
Je declare donc au Public, & 
ſur tout a ceux, qui ſe meſlent 
de penetrer dans les intenti- 
ons dautruy, que ſous le ſens 
Iitteral de mes hiſtoriettes, 11 - 
n'y a point de ſens allego- 
rique 
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rique cache; que parlant du 
Turc & de IAtrique, je nay 
point mes idees en Europe, 
ni ſur aucune autre Nation ; 
& qu'on me fera penſer tout 
autre choſe, que je ne penſe, 
{fi Yon me fait dire tout autre 
choſe, que je ne dis. $i les 1n- 
trigues, ou les avantures, que 
jccris, ont de la conformite 
avec quelques unes de noſtre 
tems, je nen ſuts pas reſpon- 
{able : Ceſt la faute du ha- 
zard, & non pas la mienne. I! 
ſe paſle aujour-d'huy tant de 
galanteries dans le monde : 1! 
y 2a tant de gens qui aiment 
que quoyque Pamour ait une 
infinite de routes il eſt diff- 
cile qu'on ne (e rencontre pas 
quelque fois. $'il ne falloit 
EcIITe 


Ecrire que des choſes rares & 
extraordinaires on ſeroit bien 
tot Cpuiſe. Je ſupplic ſeulement 
le lecteur de me rendre quel- 
que juſtice Ja deſſus & de 
ne payer pas dingratitude les 
preſens que je luy fais de mes 
Bagatelles. Celle-cy ſera ſui- 
vie d'une ſeconde partie, ou 
['hiſtoire de Zaxra qui en fera 
le Principal, ſera quelque 
choſe d'afſez galant & vaudra 
bien celle de la Sltare. 
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ALILEISILILEES: 


LUheureux Eſclave. 


NOUVELLE. 


| 'Afr1que paſſoit Cepuls 
quelques fiecles pour une 
Partie du Monde, ou les 


gens eſtolent auſſi cruels & auſſi 
farouches, que les Lycns & les 
T ygres dont Elle eſt remplye : 

Mais depuis les delcouvertes a- 
moureutes quwon y a fait, 1] ablen 
paru, que PAmour eft de tout 
Fays; G& que la-Barbarie mcme 
wa de barbate, que le nom volcy 
une Galantet ie qui en ſort, & quit 
pourra juſtifier, ce que Je dB, 
& les nouvelles qu'on en a rap- 


porteee. 8 
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[2] 

Le Comte Alexandre jeune 
Seigneur Romain fort conſidera- 
ble par les biens &e Ja fortune, 
mais er.core plus par fa naiſſance 
& les qualitez de ſon eſprit, eſtoit 
a peine entre dans le monde, quil 
ſe vit prelse par ſes Parens de ſe 
marier. C'eftoit un jeune Caya- 
ler bien-fait, quiavoit dePefprit, 
comme ceux ce Pancienne Rome 
& Pame aux plaiſirs, comme ceux 
de la nouvelle; fort volontaire de 
{on humeur, ne ſuivant en toutes 
choles que ſon panchant & ſon 
caprice : Pour le mariage de Pa- 
vis des honneſtes gens, qu'il ne 
falloit s'y embarquer que le plus 
rard qu'on Pouvoit, Le pauvre 
meub'e, diſoit il, qu.une femme ? 
Yen prens a teſmoin la plus part 
de ces mellieurs les mariez; &fur 
rout Jans ce tems, qu'il ſemble, 
qu'on ne {e marie, que pour les 
autres. I! tiroit ces conſequences, 
| autanrt 


(3] 
autant ſur ſon experience propre, 
que fur Pexemple Uautruy : Car 
eltant jeune, bienfait & riche, 
quaiitez plus que ſuffilantes, pour 
re manquer pas de bonne for- 
rune, auprez d'un ſexe aujour. 
d'huy fort ſuſceptible, i] avoir 
trouve afſez cequoy le divertir; 
& i] wavoit pas envie, qu'on Juy 
enliſt, ce qui] avott preſte aux 
autres. 

Cependant les intereſts de fa- 
mille, qui empoiſonnent ſouvent, 
ce qu'il y a de plus doux dans la 
vie, obligeanr les plus honneſtes 
gens a faire comme les autres, le 
zeune Romain aima mieux, pour 
ſe delivrer de Pimportunite de 
ſes parens, quitter les plaiſirs de 
Rome, & allec faire un Voyage, 
que de $'aſſujettir a une Joy fi 
contraire a ſes ſentimens & a fa 
liverte qu'tl aimoit preferable- 
ment 3} toutes choles, I! fit con- 
B 2 fidance 
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fidance de ſon deſfein a un Valer 
de Chambre, qui le ſervoit depuis 
long tem, & qui eſtant un gargon 
dCe.prit, eut bien ro: mis ordre a 
tout ce qu'il leur falloirt, 

La belle Sarfon eftoit yenue z 
le remps eſt21t fort propre pour 
les voyazes, & un beau jour, ſans 
prenure conze ce perſonne, i] 
Part de Rome avec ce ſeu] Valer, 
& ſe viert: embarquer a Civitta 
Vechia, fur une Felouque qu'1! 
prit exprez pour luy. Son deſfein 
eſtoir de voir, ce qu'il y avolt de 
plus belles cours dans PEurope, 
& de commencer far celle d'E- 
ſpazne; mals il y a des gens, 
ſur quit la Fortune prend un te} 
empire, qu'il ſemble quelle 1oir 
jalouſe, de tout ce qu'ils projet - 
tent, ſans la conſulter. Elle pre- 
paroit au Comte'Alexanydre, qui 
Wavolt envie de voir que PEu- 
rope, une promenade en Afrique z 


G 


(5) 


& Tunis eftoit marque- parmy les 
villes qu'il devolit voir dans ſon 
voyage. Le detour eſtoit un peu 
grand 3 mals quand la Fortune 
gen meſle, 1 faut , qu'il y alt 
toujours quelque choſe d'extra- 
ordinatre, parce quon ne Ja re- 
connoit qua ſes excez, 

Ce fut c& le quatrieme jour 


 dudepart Ce Civitrta-Vechia, que 


ce jeune Seigneir commenca dE 
voir , Que ſur la mer, ou tous 
les Elemens font A craindre, les 
hommes , ennemys les unz Ges 
autres, font plus a craindre, que 
les Elemens. TI avoit eu juſques 
la le plus teau tems du monde 3 
pas un ſoufle de vent contralre : 
{ez Battelliers avoient rane, tant 
qu'l] ave: voulu, & i] fe felicitoit 
deja luy meme fur le borheur de 
ſon voyage. 

La coite d'Italie eſt un peu 
dangereuſe, & ſur rout en efie, 11 
B3 n'y 
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n'y fait pas ſeur. Elle eſt ſujette 
2 Pabbord de certains Peuples du 
midy, qui mnont polnt dautre 
[| commerce, que celuy de voler, & 
ll dans les beaux jours, le Trafic de 
ll} ces ſortes de Marchands eſt fi 
I rand, que, qui n'eſt pas ſur Ja 
tt deffenſive, eſt btenheureux $i] 
1 eſchappe de leurs mains. On voit 
bien, que c'eſt des Corſaires de 

| Barbarie, que je veux parler, Le 
lj Comte Alexandre, qul ne croyoit 
pas dJeſtre ſorty de Rome, pour 
eſtre ment en Triomphea Tunis, 
ſe vit, 3 la pointe du jour, ſalve 
ar un Briganin de cette nation 

l Lez- pauvres Battelliecs pri- 
if rent dabord Pallarme : il ne faur 
W que Ia veus Mun fſeul Turban 
| | pour 123 Epouvanter 3 Ge a peine 
if les Turcs eurent fait ſur eux une 
l delcharge de trois ou quatre 
l coups de mouſquer, qu'lls ſe jet- 
l terent dais la mer, pour fe ſauyer 
a 


EF] 


\ la nage a terre. LeComte Ita- 
lien demeura avecſon Valet dans 
la Felouque ; non pas qu'il eſpe- 
rar, de ſe pouvyoir deffendre, con- 
tre un te] nombre d&ennemys, 11 
auroir fallu, pour cela, le Bras de 
Roland, ou Jes armes enchantees 
des anciens Amadis. - Aujourd- 
huy tout homme -elt homme, & le 
{ſecret Cenchanter les armes s'eſt 
perdu comme tant dautres : mals 
ne ſ{cachant pas nager, pour faire 
comme les Battelliers, & ne 
haiſſant pas encore [a vie, il crur, 
qu*s| valoit encore mieux, efire 
fair Eſclave, que de ſe noyer. 
Neanmoins pour faire voir 3 ces 
Parbares, que] homme 11 eſtoir, & 
leur vendre fa |iberte , le plus 
cher quil pourrolt ; aprez avoir 
fait jetter a ſon Vale: toutes ſes 
hardes dans la mer, il Juy donna 
les ordres , de ce qu'il vouloit, 
qu'il fiſt, Je ne veux pas nvar- 
relton 


ee EET 


relter 3 deſciire cette ation, 
quoygu'elle ait paſse pour une 
des plus glorieules qu'il y alt ja- 
mais eu ſur Ja nier meditertanee, 
de deux hommes contre plus de 
trente, dont 1| y en eut fix de 
mis ſur le carreau, & je ne ſgay 
combien de blefſez. Ce fut un 
combat d*une troupe de Loups 
contre deux jeunes Lyons, qui. 
fe defendirent avec une valeur 6 
une intrepidite qui meurent ja- 
mais rien d'egal. I eft vray, que 
les Turcs qui les meſnageoient 
un peu,pour ne perdre pas Var- 
gent de leur rangon, ne fe ſer- 
virelir, du commencement , que 
ce quelques taſtons , mais 4 la 
fn la mort & le ſang de leurs 
Camaraces, & la honte d'une fi 
longue & f opiniaſtre detfenſe 
ce Ceux temeraires Chreſtiens, 
contre tant de gens qu'ils eſtoi- 
ent, leur ayant mis la 1age dans 
Pame, 
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Pame, ils eurent recours av ſabre: 
Sibien que le Valet ayznt eſte tue, 
& les forces manguant au jeune 
Comte, pluftor que le courage, 
aprez les bleſſures qu'il avoir re-" 
ceues & le tems, qu'il combat- 
tolt, i] fallut ſuccomber, ne pou- 
vant plus leier le bras, pour ſe 
ſe. vir Ce lon elpte, Ces ames 
laches woloient encore prelque 
Fabburder ; & ne $'approcherent 
de Juy, que quand 11s Je virent 
tomber a la renverſe. Ils le pri- 
rent, & le mirent ſur le Brigan- 
tinzcu ils tacherent de luy donrer 
tout le ſecours, qu'ils pouvolent, 
pour luy fauver la vie, wayant 


pas Cautre marque de vifoire, 


que la priſe dun fi vaillant 
homme, qui leur couſtolt trop, 
pour $'en devoilr faire honneur, 
Is le regardolent tous avec ad- 
miration, & ne pouvolent Com- 
preandre, 'commene dans une jeu- 
neſſc 


( 10] 
neſſe ſi tenire, il y pouvoit avoir 
tant de valeur, & dans un corps, 
qui paroiſſoir f1 delicat, tant de 
force, pour faire les ations, qu'1!s 
luy avoient vo faire. CommV1ls 
ſont natue.lement fort tuperſtt. 
tieux, ils crurent effettivement, 
qu'il y avoit quelque chole de 
plus que du Naturel dans la Per- 
fonne de ce jeure hamme.,-ou-du 


moins, que c'eſtoit Ja fleur de 


tous les Chreſtiens. Cette Penſte 
leur ſervit 3 ſupporter plus pa- 
tiemment leur honteule vioire 
& comm'ils ſe trouvoient un peu 
foibles de gens, & quiils avolent 
deja fait d'autres Prifes plus cone 
ſiderables, ils prirent la reſolution 
de 5*en retourner 3 Tunis. 

Le tems leur fur favorable, & 
aprez quelques jours de naviga- 
tion, 11s arriverent a la Goulette; 
ou Seltanr desbarquez, ils mi- 
zEnt le pauyre Comte ſur un P_- 
Vats 
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val, lie, garrotte, comm'un vo- 
leur, & le conduitirent 2 la ville. 
Quelques uns de ces Bat bares, qui 
avoient deja pris les devans, ſe- 
merent un tel bruit de fa valeur 
& de ſon courage, qwuils attire- 
rent non {eulement les gens or- 
dinaires, a qui peu de choſe 
donne de la curiofite ; mais les 
principaux de Tunis, & juſques 
au Baſſa, qui accompagne de plu- 
fieurs de ſes amys, ſe vint prome- 
ner vers les ruines de Cartage, 
pour voir arriver ce fameux Chre. 
ſtten. Ils ſe figuroient tous, que 
ce devoit eſtre un homme, donr 
Paſpe& ſeul devoit faire peur ; 
mais quelle fur leur ſurpriſe ! 
quand ils virent venir un jeune 
homme, qui. quoyque paſle & 
deffait, ne laiffoir pas de marquer 
quelque choſe de gran! Cans fa 
bonne mine. Il wy eut per- 
fone, qui n'en euſt pitie: & le 
Baſla, 


Baſſa, qui eſtoir Phomme du 
monde le plus honneſte & le pius 
genereux, Cconceut Wabord une 
telle indignation contre cez In- 
fames, qui menolent de Cette 
cruelle maniecre un homme, qui 
le meritoit fi peu, qu"il leur.com+ 
menda de le deflier ſur le Champ, 
ou blen quils eprouverolent les 
derniers effets de fa colere: I! 
fut ubel : Il n'y avoit pas a re- 
ſiſter a un Seigueur, comme luy, 
qui aprez le Dey avolt le plus de 
pouvoir & le- plus Uautherite 
days le Royaume. T] leur de- 
menda, ce qu'tls vouloient de leur 
Eſclave; & Payant fait conduire 
dans ſan propre Palals, 11 leur fir 
compter cing cents Plaſtres cu 
Patacons, qui eltolt Pargent , 
qu'1}z en avoſent demende. 

Le Comte Alexandre, trop 
heureux Celtre tombe entre les 
mains Jun fi bon & fi. genereux 
Patron, 
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Patron, commenca un peu a re- 
ſpirer. On le mit dans un tort 
bel appartement, ou les Chirur- 
giens du Balja vinren* viſiter ſes 
bleſſures, qut cſtant un peu mieux 
penſees, que ſur ce Bri-antin, il 
S*en trouva fort ſoulage. Il eſtoit 
foible & extremement abbattu, de 
ce qu'il avoit ſoutfert ſur Ja mer 
avec ces Bai bares, qui, Wayant 
pitie de perſonne, navoient pas 
eu trop de ſin de luy : mais'pour 
ſa vie, 1] n'y avoit point de Can- 
ger. La fheure, qu'il avoit, me- 
ftolt pas granae ; & on eſperoit, 
queen peu de jours il feroir 1emis 
en bon eitar. Le Pa''a luy ren- 
doit viſe ſcir & matin; & ſes 
ſoins & ſon empreſſemen! redcu- 
bloient a mezure. qu'il le voyoir 
d'avantage. & qu'i! le corncifſoir 
plus particulierement p-enant 
de jour en 'our plus Meſtime, & 
plus damitic pour luy, 


> Mais 
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Mais avant que de paſſer ou- 
tre, je crois qu'il ne ſera pas bots 
de propos, pour la curiofiie du 
Lefteur, ce dire un mot ſur la 
Perſonne, la naillance & le ca- 
ractere ce ce Seigneur. Maho- 
met Baſia-Bey, Pere de. Sily 
Morat & de M hemet Lapſy les 
Beys vauzour-dhuy, eſtolt fils 
dun Renegat de Iſle de Corſe 
de la maiſon de Pietro- Sandi, 
qui par les belles qualitez ce a 
Perſonne. autantque par celles de 
ſon eſprit, eſtant devenu favory 


* du. Dey, cu Roy du Pays, fe 
 meſnagea i bien dans les bonnes 


graces de ce Prince, qu'il fur 
eſleve aux premieres charges du 
Royaume, dont 1! Jaiſſa heririer 
{on fils Mahomer. Et ſans n'e- 
ſtendre MVavantage ſur Phiſtoire, 
ze diray ſeulement, que le jeune 
Mahomet seſtant furieuſement 
brouille avec le Dey & le Divan, 


qul 
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qui autrefois jaloux de'Pautho- 
11-6 de fon Pere, aurolent voulu 
diviſer ces deux charges de Ba'ia 
& ce Bey, fut a la Porte du 
Gran Seizneur , ou 11 revint 
triomphant. Jamais Tunis ra 
fleury , conme de fon tems. 
C'eltoit un homme propre a tout, 
pour les armes , cenime pour la 
galanterie : Qi1 avolt infinem=nr 
de Pefpri:, x rout ce qu'il feloir, 
brave, honnelſte, magniftique plus 
qu'on ne pouvoit Peſtre. TI] at- 
moit les Chreſtiens, & leur fefcir 
rendre juſtice, Il entrerenolt un 
commerce de civil! e avec beau- 
coup de Ptinces de PEurope, Il 
envoy olt, & recevolt tous les ans 
des preſns du Grand Duc de 
Toſcane. Entin 'amais Seizneur 
de ce Pays la, qui Pait porte plus 
beau, & qui alt eu plus de meri-e 
& -plus de repuration que luy. 
On peut dire, qu'on volt encore 

C 2 quelque 
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quelque maze Ge cette ſplandeur 
en la Pe ſoune de Mahemet Lap- 
ſy ſon ils; niaALs non pas Ge cette 
manie:e. Cei{tolt un homme qui 
avoit les verirables inclinations 
d'un Grand Seigneur,commil Pe- 
ſt>1-, & Pame un parialtement 
honneſte homme. 

Il fur d*abord charme de Te- 
ſprir admirable du Comte : i} 
gofi-oit avec un plaiſir extreme ſa 
converſation ; & paſſoit quelque 
fois lez trois oh quatre heures, 
aſſis ſur ſon li&, 3 $entretenir 
famillierement avec luy, Ce qui 
l:eſtonnoit, c'eſtoit, que de quel- 
que choſe, qu'il luy par:at, il le 
trouvolt ft ſcavanr & fi eſclaire, 
au'il ne pollvolr afſez admirer. 
Il parlolt de juy 5 tous fes Amys 
avec des Eloges & ure atfefion 
ft ten ire, quil luy gctznoiwt Pe- 
fiime & Pamitie de tout ce qu'il 
y avolt de Principaux Selzneurs 
dans 
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dans le Royaume, qui Je ve- 
noient voir, & qui luy felolent 
des prefens felon la couſtume du 
Pays. 

Le Baſſa jugeoit bien a tant 
AU'il|uſtres marques, que ce Jeune 
Chreftien feſoit voir , quwil ne 


 Cevoit pas eſtre {une condition 


o''Uinaire I] navoit neanmoins 
Jamals voulu Pinterroger ſur cela, 
Il ſcavoit ſeulement, quil eltoit 
Italien, & Celtoit tout. Le 
Comte, non plus que Iuy, Wavolt 
jamais ole le Juy dire, craignant, 
que la connoliſance de ee quill 
eltoit, ne rendiſt ſa liberte plus 
difficile z maiz aprez les graces 
& les bontez, qu'il recevoit tous 
les jours de ce Seigneur, 11 crut, 
que ſans eſtre inzrat, i] ne pou- 
voit plus ſe celer a un homme, 
a qu1 1] eſtoit plus que redeuable 
de la vie. Pour cet eter. un jour, 
qu'il luy eut demende, $11 navoit 

C3 pas 
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ke jerulez paz les drol:s, que 
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pas des Parens dans ſon pays, & 
pour quoy i| ne Jeur ecrivoit 

int; Selgneur,Juy dit 1,je ſerols 
bs plus lache derous les hummes, + 
{i je perdois jamais le ſouventr 
des obligations, que je vous ay 3 
& il wy auroit pas un plus mal- 
honneſte homme que moy au 
monde, fi quelque crainte, on 
quelque conſideration m'empe- 
choient de vous rendre, ce que 
Je vous dols. Je vous avolieray, 
& .eſpere, que vous me le par- 
donnerez, que Jay fait difficultc, 
de me faire connoikre tout a fait 
a vous, de Peur, que ma Captivite 
n'en fuſc pius cure, 6& quon men 
miſt ma liberte a plus haut Priy, 
Mais aprez ce que je vols tous' 
les jus; apez, Selzneur, tant: 
de- generolite & rant de bon:e 
dent vous me comblez, je re: 
puis me detiendre, pour que vous 


VOUS 
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vous avez ſur un Eſclave, comme 
moy , de vous declarer, que je 
ſuis de Qualite, & dune des plus 
illuſtres tamilles de Rome : Que 
mon nom eſt le Comte Alexan. 
dre, & que (i vous me rendez ja- 
mais la liberte, je vous dols payer 
ma Rangon avec toute |a recon- 
noiſſance des bienfaits, que Yay 
receu de vous. Le Baſla ſe prit 3 
rite, & Pembra''ant avec beau- 
coup de tendrefſc, Alexandre, Juy 
dit il, la connoifſance que vous 
me donnez, de ce que vous eſtes, 
ne rendra pas vorre condi-ion 
ple, queelie n'eſt. Je ne ſuis 
point marchand QPEſclaves je ne 
vous ay pas achevtc, Pour vous 
revendre. Vcus eltes libre : vous 
vIvrez avec moy & dans ce pays, 
comme {1 vous eltiez dans le vo:1e 
avec un de vos amys; & 1 je 
vous y retiens un peu plus long 
tems, que peut Etre vous ne ſou- 
NG: - 
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haitteriez, ce ſera parce que j*au- 
ray bien de la peine, de me ſepa- 
rer d'un homme, pour qui Yay 
beaucoup deſtime & beaucoup 
d'affeftion. Aprez ccs paroles 11 
luy en dit encore MWautres toutes 
pleines Pamitie, & qui cauſerent 
une fi ſenſible zoye Aans Pame du 
zeune Comte, _ les le conſo]e- 
rent de tout le chagrin que la 
perte de fa liberte luy avolt pil 
donner, 

D*abord qu'il ſe porta bien & 
yu eut repris ſes premleres 
orces, i| tut de tous les plaifirs 
du Baſſa foir de chaſſe, ſoir de 
promenade, ſcit de courſe a Che- 
val ou il ſe feſvit toliours con- 
ſiverer par deſſus tous les au- 
tres, Jamais Chieſtien na tanr 
fait parler ce luy dans ce Pays 
la, Il ny avoit pas de Perſcnne 
conſiderable; qui ne le viſt trel- 
Vo.ontiers, & qui. ne ſe fiſt un 
extreme 
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extreme plalfir de le recevoir chez 
luy & de le Repaler ; faveur af ez 
paiticuliere aux gens nicme Ge la 
Nation, a plus forte raiſon pour 
un homme Cure Reltzion, dont 
ils font les eanemys declarez. 
Ceia marque Ja force du metite, 
& que rien ne reliſte aux influ- 
ences {un heureux Ceſtin. L'e- 
liime, que le Ba('a feſoit publique- 
ment de Jluy, contribuoit beau- 
coup a tous ces avantages z mals 
ſa propre Perſonue, & la maniere 
douce & honneſte d*agir , qu'il 
avolr avec tout le mende, eltolr 
ce qui teloit le plus YVeifet, & qui 
luy attiroit Pamitie des plus hore 
neltes gens. 

Tourtes ces illuſtres connoiſ- 
ſances neanmoins & tous ces As 
greables divertt'emens, tant 
d'honneur & tanr de graces, qu'il 
recevolt dez uns & des autres, 
ne-Pempecholent pas de ſonpirer 
quel- 
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quelquefois pour ſon retour en 
Europe. T1 vivoir en homme [i- 
bre; mais il eſtol: Eſciave de 
Pa.tetion du Bafſa, dont, 1! 
uzeolt bien, quiil feral: plus 
difficile de ſe delivrer., que de 
chaiſn2. Son elprir ne trouveh 
pas , pa:my cette Na-ion , le 
genz quill luy falloit ; & il Jan- 
guiſfoit, 3'ennuyoir - avec Cux, 
Les Turcs ont du bon ſens : 1s 
raiſonnent aſſez bien fur les cho- 
ſcs du monile : ils font meme 
fins & grands politiques ; mals 
pour du bel efprit & de la Poll 
teſſe, ils ne ſcavent, ce que C'eſt, 
Leur converſation eft fort tterile; 
Elle fe paſſe plus en tumce de 
Tabac, quien beaux raiſonne: 
mens, TIls ont quune me.i10- 
cre connoiſſance, de ce qu'lls 
parlent ; parce quils nont ordl- 
nalrement point de Jefture , & 
qu'tls ne fortent preſque _ 
c 
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ce leur Pays. Le Baſſa avoit tout 
ſeul plus &elprit & plus de rai- 
ſon, que tout Jes autres en- 
ſemble ; mais il ne pouvoit pas 
eltre tout, ours avec Juy, les 
employs, quil avolt Jans le 
Royaume , Poccupant a mille 
affaires ditferentes, donr 11 ne 
pouvoit ſe diſpenſer. Pendant 
ce tems-1a, le Comte allot paſſer 
les heures {ennuy dans le jardin 
du ſerrail, on 1] Juy avolt permis 
de S'aller promener. C*eſtoit un 
lieu retire & fort agreable il y 
venoit rever quelques heures du 
jour : & c'eſtoit la, ou Yon peur 
dire, qu't] paſioit le rems le plus 
doux de fa vie. Mais que ces 
Jours la eſtoient ditferens de 
ceux de Rome ! Cette ſolitude 
le rendoit un peu me)ancholique, 
1 quoy les Italiens ont afſez de 
panchant, Son Patron, qui [*ai- 
moit une veritable affeftion, 8 


qui 
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qui auroit ſouhaitte de le voir 
ton:ours de belle humeur, fout- 
froit, de ce qu'll eſtoit ainſi triſte 


& reveurz & luy en ayant plu- 
fieurs fois demence Ja railon, 1! 


men avoit )amais pu tirer Wat * 


tre, ſ1 ce Meſt, que c*eſtoit un 
effet de ſon Temneremment, 
Comnril ne luy laiſſoit rien de- 
ſirer, de tout Cc qu'on pouvoit 

retendre (un Pays comme ce. 


uy-}a pour les plaitics de la vie, 


qu'il meuſt a profuſion, il ne 
ſcavoit, ce qui pouvolt eſtre la 
cauſe de ſes chagiins; & cher- 
chant tous les jours 4 le deviner, 
1] luy vint a la fin dans Peſprir, 
qu'il manquoir aux divertiſſemens 
d*Alexandre un peu de conver- 
ſation avec quelque femme. 
Comme c'eſtolt un Seigneur fort 
galant, 1] n'eut pas beaucoup de 
peine, a ſe perſuader, que Celtoit 


1a le veritable ſujet de ſa melan- | 


>< Qlie, 
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cholie. Le mal n*eſtoit pas ſang 
reme./e; il prit dabord la refo- 
lution de Pen guerir, & de Juy 
rrouver une maiſtre'ſe, Ceſtoit 
pouſſer la complaiſance un peu 


* loin, pour une Perſonne de fon 


caractere; ma'3 'amitie, quil a- 
voit pour fon cher Alexan ire, 
wavoit point de bornes. 

La Loy de Mahumet eſt fort 
ſevere ſur ce Chayitre a Pegard 
des Gens de towe autre Religi- 
on,quoyqua ſes Diſciples Elle foit 
fort indulgente. I! faur, quand 
on y eſt trouveavec une T iiraue, 
on changer de Religion ou eſtre 
bruſle. Ces deux extremitez ſ'-nt 
afez dures; mats quoyque plu- 
fieurs Chreſtiens $'y ſoienr laifle 
prendre, pas un, que je ſcache, 
Wa encore pris le party du teu : 
ils ont mieux aime eftre Circone 
cis que (Peitre bruſlez, le mare 


tyre n'en eſt pas fi cullant. Le 


D Baſla, 
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Baſſa, quoyque fort peu religieur 
obſervareur de ſa Loy , voulolt 
neanmoins evitter le ſcanJale, en 
cas que Vintrigue vint a eftre del- 
couverte 3 & lt deſſein da la lier 
ayec une Ch: eltienne, 
Il y avoit, auprez de la Sul- 
tance ſa femme, une Eſclave I:a- 
liene, qui eltoit une fille de qua- 
lite, fort aimable & ye beaucoup 
Ceſprit. [| en avoit elie amou-.. 
renx luy meme, i] n'y avoit pas 
long tems 3 mais fans aucun ſuc. 
cez, loit que cela vint de la con- 
ſieration, qu'elle avoit pour {; 
Sultane ſa mailſtrefſe, qui Paimoit 
beaucoup , on de certains ſcru- 
pules de Religion ſur Jaquelle 
Elle s*excuſoir fort envers luy : 
Quoyqu'll en fuſt, Ceſt la verite, 
qu'il n'y peut jamals rien avan- 
cer; & quiaprez trois mois de 
ſoin, de pourſuite, & Yempreſſe.\ 
ment, n'eſtant pas accouſtume a 
tant 
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tant de reſiſtance, i] s'en rebutta, 
& ;etta les yeux ſur d'auti es con- 
queſtes moins difficiles. 11 eſpe- 
roir, que de Chreftien a Chreſtien 
cela reuſſiroit mieux ; & qu'A- 
lexandre, qui eltoir un Jeune 
homme propre a do. ner de Pa- 
mour, nauroir, qua ſe faue voir, 
your eſtre aime d'une fille, qui 
eſtoit de meme Pays & de meme 


Keligion que Juy. 1! y voulut 
diſpoſer cette fiere Eſclave, en 


commencant de Juy donner de 
Feſtime pour le Galand, quiil 
luy preparoit, Il avolt deja parle 
pluſieurs fois de Juy dans Ja 
Chambre de la Sultane, on Laura, 
Ceſt ainſi qu'elle $appeiloit, s'e- 
ſtoit tcu'curs rencontree ; mais 


Gepuls le Gefſein qu'il eur pris, 


11 ne les entre-enoic plus d'autre 
chole, C'eſtoit rotijours Alegs 
andre qui fefoit cecy, ou Alex- 
andre, qui diſolr cela; & il en 
D 2 Cone 
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donnoit un portralt ſ1 agreable & 
fi charmant. que pour peu auwune 
femme fult ſuſceptible, 11 falloir, 


qQueile Paimar, 


Le Comte ne ſcavoit rien de 
tous ces bons offices, qu'on luy 
rendolr, Le Baia luy diſolt 
quelque foi; en riant ſur ſon alt 
trite & melancholique, qwil } 
yerrolt bien tor chanzer d'hu« 
meur. : ſibienqu*un jour , qu'il 
crut, avoir afſez, bien diſpoſe les 
choſes du colte de Laura, qui luy 
avoit teſmoigne, qu'elle ne ſeroit 
pas fachee de voir ce Chreſtien, 
1] le mena ſe promener avec Juy 
dans le jardin du ſerrail; & aprez 
avoir falt quelques tours d'allce, 
11 luy demenda, Sil avoir ja- 
mais aire, Cette queſtion ſur- 
prit un peu le Comte, qui crut, 
commll eſtolt dans un Pays de 


gens fort ſoupconneux, que le 


Baſſa avolt .peut-Etre conceu 
Guelque 


le & 
*une 
lolt, 
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quelque jalouſie de Juy ; quoy- 
qu'il ne luy ſemblat pas de Juy 
en ayoir jamais donne aucun fu- 
jet. Il $'imagina de 1z, qu'il 
eſtoit neceſlaire, pour le delabu- 
ſer, Catfe&er une grande indit- 
ference de cceur ſur le Chapitre 
des femmes : & en etfet juſques 
la il wavolt jamais eſte guere 
amoureux : Maiz ce weltolt pas 
bien faire ſa Cour a un Seigneur, 
qui pancholt extremement de ce 
coſie-la : Neanmoins 1! aima 
mieux faire unc 'faute de Cour- 
tiſan, quede luy donner le moin- 
dre ſujet CPombrage, Le Baſſa 
luy dit de prendre garde 2X luy, 
que Pamour Sen vengeroit quel- 
= jour; & que pour Juy 11 ne 

eſeſperoit pas de le voir amou- 


reux en Barbarie. Vous eftes 


zeune, tienfair, pourſuivir il, vous 
avez de Peſpritz & il y a icy 
des Dames danpereuſes auſh bien 
qu'en 


D3 
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- qu'en Europe, qui ont peut ctre 
vde3 deileins ſur votre liberte; & 
vous n'eſtes pas encore lorty de 
Tunis. Un diſcours 11 nouveau 
pour le Comre, & Pair dont le 
Baſſa luy parloit Pembarraſſerent 
re|[ement, quil ne fgeut dabord 
:que luy 1Epondre. - Ce Selgneur 
Qut prenrolt un tres grand plal. 
fir ay deſfordre,; oh il le mettoir, 
Quoy PFamour , continua-t-1l, 
vous ſemble-t-i] & terrible, qu! 
;Je faille fui”? Vous qui eſtes Je 
-plus brave de tous les. hommes, 
.EN zu icz-vous peur ? Raſſlirez- 
: Vous ,. adjoura-t-1l, & croyez 
qui} neſt pas tant a craladre 
dans ce pays, que dans le votre, 
'Si chez vous i] va arme detiaits, 
i] weſt couvert chez, Nous que 
de fleurs. Rien weft moins cruel 
que Famour parmy les Turcs, 
Les femmes y font douces & hu- 
-maines 3 & jamais homme, que 
ze 


neur 
plat. 
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il, 
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je ſcache, n'y eſt mort de cette 
paſſion par la faute 6 par [a Crus 
aute Pune femme. Il n'y a dela 
peine, qu'a trouver le moyen ce 
les voir 3 mals ce pas eſtant fait, 
le reſte ne couſte plus rien. Les 
memes lcrupules, que vos Dames 
ſe font pour favorifer un Amant, 
on !es a icy, de les faire languir ; 
& le tittre de cruelle & Vinlen- 
ſible y eſt auſſ1 o.11eux, que parmy 
vous celuy de galaute. Le loy de 
Nature elt la premiere, que nous 
ſulvons preterablement a celle de 
Mahomet ; parceque nous ſom. 
mes hommes, auparavant que te- 
ſtreautre choſe. Nous devons a 
la beaute de fenimes des ſoins & 
de la tendreſſe ; Elles nous doi. 
vent par retour de ſa complai- 
ſ:nce & du ſecours ; & ceux qui 
mapprouveront pas ces maximes, 
ne meritent pas, de gouſter ja- 
mals les plaifirs de Famour, Te 
[cay, 
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ſcay, continua-t-1], qu'en Europe, 
vous traittez cette Paſſion dung 
maniere tout a fait extraordi- 
naire, que vous faites un mar- 
tyre, de ce qui eſt Pobjer de no: 
rlaifirs : mais Je voudrols bier 
ſcavoir, quel eſt le deſſein d'une 
femme, qui voir ſoapirer tous les 
jours uu homme a ſes genoux, & 
Gui deſire la meme chole que luy, 


& peut etre plus fortement z car 


es paſſions ſont egalement puil- 
ſantes dans Pun & dans Pautre 
ſexe. Pourguoy le Jaifer ſoutfrir! 
Pourquoy tant de ſoupirs & tant 
de larmes ? aime-t-on pour cela! 
Le Comte qui avoit eu le tems 
de ſe remettre durant tout ce 
diſcours, Seigneur 3 luy dirt 11, je 
crols, qu'il elt de Pamour., comme 
de toutes les autres chofes , qui 
chacun a ſon gouſt & ſes mar 
"1mes : mais $'i] n'eſt permis, de 
dire mon ſentiment la defſus, 
quoyque 
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quoyque Je naye jamais eſte 2+ 
moureux , Ya'i!ure.ay premiere- 
mei.t, que qua:.d on eſt ne lous 
quelque Loy, on $'en fait inſen- 
ſiblement une habirude, qui nous 
la fair ſupporter ſans peine : & 
yYadicute ce plus z & je fuls cer- 
tain. qu'l] eft vray, quil y a plus 
de douceur & plus de chatmes au 
milieu des tourmens, que nous 


: ſoutfrons dans noſtre fagon d'ai- 


mer, qu'au milieu de tous vos 
plaifirs, qui ne vous couſtent 
rien. Ne vous Ilmayinez Pas, Selg- 
neur, que tous ces maux foient f 
gran”'s & fi cruels, que nos A- 
mans les repreſentent ; ce weſt, 
qu'a fin de mieux toucher leurs 
maiſtreſſes, Vous ſeriez fans 
doute bien ſurpris , fi vous les 
entendiez crier, Redouble, Amour, 
redowble une prine fi chere : Tant 
1's trouvent du plaifir 3 ſoutfrir, 
de la maniere qu'ils ſoutfrent. Le 
Baſia 
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Baa charme de Pentendre pa 
ler, ne vouiut print Pinterron 
pre : fſitien qu'il pourſulvir « 
cette tagon. Quiel'e ſat1slaQtic 
POuveZz vous troi ver {ans un : 
mour. gui n'a pas le moin ire tra 
qui pique, qui elt tale & ſa 
aſlaiſoi,emeut : quel diverti.e 
ment avec un Enfant ſans eſpr 
& ſans malice, & qui fe lail 
faire, tout ce que vous -voule: 
Le Bafſa ne peiit £empecher ( 
riie ley; & de uy dire, que $ 
luy vouloit perſuailer , que I: 
mour, qui feſoit le plus ſouffri 
eſtoit le plus charmant, il talloi 
qu'il luy en fiſt, voir une eprew 
en luy meme: Quiil aima}; ( 
qu'il le viſt ſouffrir avec plall 
tous les maux, dont 1] Juy pa 
Joit. Puiſque je nay pas eſi 
amoureur dans mon Pays , Iv 
repondit Alexandre, ou vous ſc 
vez, Seigneur, quon a une hon 
neſt; 
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neſte liberte de vivre avec les 
temmes, i] eſt a crolre, que je ne 
le deviendray pas dans celuy-cy, 
ch il ne nous elit pas feulement 
permis, de les voir. Il y aura 
moyen ; luy repartit le Baſſa, de 
vous contenter la dei. us, 11 vous 
le dei:rez. Je Ne ſuis pas Yavis, 
luy repliqua le Cmte en riant, 
de me faire bruſler pour ft peu ; 
ni cte changer ma Fellgion. Non, 
non, reprit le Baſ!a, celt avec 
une Chreicienne que )'enrens. Ge 
gue je veux cue vos ifliez 
connoiſſance. Mais une Ch: e- 
ſtienne que Yay trouvee auttetois 
fort belle; & qui Tnelt pas ins 
digne de vos foupirs. Si Yeſtois 
de votre gouſt;, ſi Yavois aime 
les peines a la fagon 'es Amans 
de vorre Pays, Yaurols bien 
trouve mon attai-e; car Elle m'a 
fait languir aprez Elle plus de 
trois mois z mais laſſe a la fin 
d'une 
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dune waiſtreſſe ft peu ſenſible, 
Yay eu recours a Mautres '!e mon 
humeur. C'eſt une hille tris bien 
faite, qui vous Charmera de ſon 
eſr'rit; mals fiere, cruelle, comme 
vous les vou'ez. En un mor, Ceſt 
ce qui] vous faur. Il y aun 
quelque difficulte pour la voir; 
parce qwelle eft auprez de la Sul- 
rane, qui, depuis queelſe a ſceu 
Pinclination , que Yavois pour 
Elle, n'a jamals voulu permettre, 
queelle ſoit ſortie de on apparte- 
ment : mais je vous: y meneray 
moy meme deguiſe en Eunuque, 
qui eſt Ja feule forme, ſous la 
queelle vous pouvez entrer dans 
le ſerrail. Vous eftes jeune ; & 
de nuit vous Ppaſlerez aflez facile- 
ment pour tel, Le Comte luy 


rendit mille graces de tant de 
bonte. Non pas, qu'il ne ſe fuſt 
bien paſse de cette nouvelle fa- 
veur, wWayant pas trop cm 
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de faire Connoifſance, ni de $at- 
tacher dans un pays, ou 1! ne fe- 
;zourneroit, que le moins qui! 
pourroit, Neanmoins la com- 

laifſance qu'il devoit au Baſla, 
& quelque curicſite encore, de 
voir une Eſclave, quil fefoir fi 
belle, la luy fit accepter avec 
quelque ſarte de joye, 

Il fe renlit donc, aprez la 
quatrieme priere, auprez de ſon 
cher Patron, qui eſtoit Pheure, 
qu'il alloit ordinairement au fer- 
rail : il y prit un habit Q'Eu- 
nuque, quon luy avoir prepare z 
& le ſuivir de cette mantere chez 
la Sultane. D'abord en entranr, 
ils trouverent Laura, qui les at- 
tendoit, & qui avoir eſte advertie 
de leur venue. Le Baſſa Pabborda 
en ſonriant, & luy dit tout bas 4 
Poreille , qu'tl luy amenoit un 
Eunuque , qui Juy pourroit ap- 
prendre des nouvelles de ſon 
E Pays; 


od 
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Pays; QWil la prioit, d'avoir ſoy 
de luy,& de le traitter commuuy 
Perlonne qu'il aimoir cheremen 
Laurz ſe prennant audi a rire, ly 
reEponLlit , quit] luy en rendre 
bon compte. Le Comte, malgi 
tout fon deguifement:, effoit | 
{aci'e a connoilire, que quand 1 
Baſſa n'auroir rien dit a Lata 
Elle lauroit tonours fort ble 
reconnu a {a-bonne mine. 11 n 
avoit point, Je ne Us Pas Ev 
nuque, mals-de Turc qui euſt wv 
air comme. Juy. Elke .Juy dont 
la main pour Je. mener dans : ult 
Chambre, ou }s nefuſſent /pas:e» 
polez, a Ja veue des Pallans. | 
ne {cay, luy dir (Elle , Seignew, 
quelle grace, )e pPouray nenun 
au ;Baſſa,'de cejle qu'tl me fait, & 
Phohneur de vous 'volr : Car i 
mentye-zamals icy autre hom 
que luy, & des 'Eunuques, dont 
1yous a fait. prencire Phalic, | 

| I 
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ne le puis attribuer, qua cette 
orande affedtion quiil a , & qu'il 
nous telmoatgne tous les jours 
Favor pour vous, [i elt vray, 
Matame, lay 1epondir le Comte, 
que la bon: e, que ce Seigneur a 
pour moy, eſt extreme; mals ft 
quelqu'un de nous deux doit 
eſtre en peine Ge le remercier, 
comm'il taut, c'eſt moy aſſure- 
ment, aprez Ja faveur qu'il vient 
de me procurer. Jevoudrots bien, 
continua-t-il, ne Ja luy devoir 
pas toute entiere; & qu'tl fuft 
vray, commyil ma voulu faire ac- 
Croire, que vouz y Cuſſiez con- 
tribue, Je ne vous mantiray 
poinr, Juy repartit Laura, je luy 
ay aſſez fait connoiſtre, que je 
ſouhaittots cette grace de luy, 
On nous a fait entendre des 
cho{es, 11 glorieuſes de vous, i 
nous ena raconte luy rmtme de 
It avantageuſes, qui} n e faudroir 
E 2 pas 
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p3S avoir guere de Curiofite, ſur 


rout une fille comme moy, qui 


ſuis reduite a ne volr perſonne 
depuls trols ans que je ſuis icy, 
pour wavoir pas quelque envie de 
connolſtre un homnie, generalle- 
ment eftime de tous les autres, 
Madame, ce Pays, repliqua le 
Comte m'eſt beaucoup favorable 
ſur une reputation, que Jauray 
peut Etre aſſez de peine de me 
conſerver auprez de vous. Ce 


weſt pas ce que vous craignez. , 


fans doute, Juy dit Laura, & 
votre bonne mine, ne confirme 


que trop le bruit qu*on fair de 


vous. Mais ſgavez-vouz, con- 
tinua-t-elle en ſouriant, pour 
changer de diſcours, qu'il eſt 
quelquefoiz dangereux , parmy 
une Nation comme celle-cy d'y 


faire tant parler de ſoy; ſi ce 


neſt pas du coſte des hommes, 
Ceſt de celuy des femmes, qui Y 
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deviennent amoureuſes ſur 18 
ſimple rapport, quon leur fair 
des gens, Ce ne ſera pas vous, 
Madame, tuy repondir le Comte, 
en riant auſf, qui ſerez de ces 
fenfiblez 3 je ne ſuis pas aſſez he 
reux pour cela. Er pour quoy ? 
luy repartit Elle, ne pourrolt-ce 
pas eftre moy, puiſque Yay tant 
fouhaitre de vous voir. Non, 
non, pourſuivir elle, fans luy 
voulotr donner le loyſir Ce Juy 
repondre, nous n'avons pas du 
rems 2 perdrez & Yay a vous 
dire que votre fortune eſt meil- 
leure, que vous ne penſez. Je 
fais 'Pour une autre, ce que 
peut=erre je ne ferois pas pour 
moy meme. Le ſeul deſir de voir 
un homme eſt compte icy pour 
une grande avence {amour 3 
= que voir & conclurre et 
a meme choſe, Cependant Je 
M'y ſuis expclee, & Yay peut-etre 
"3 tale 
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fait croire- au Baſſa, que Yavois | 


des ſentimens favorables pour 
vous. Mais pour ne vous faire 

as languir a vous dire, pour qui 
Yay eu tant de complaiſance, vous 
ſcaurez que Ceſt pour la Sultane 
Alhie la femme du Bafſſa. Elle a 
eu afſez. de- confiance en moy, 
pour ne me cacher pas ce ſecret ; 
& Pamitie que Yay pour Elle, na 
pas ſoutfert, que Yaye balance un 
moment a luy rendre ce lervice, 
Cabord que yen ay trouve Poc- 
caſion. Je crois, que vous avez 
out parler de fa beaute-: i] n'y 
en a jamais eu, qui ait tant fait 
de bruit dans ce Royaume : on 
peut dire aufii, quil n'y en eur 
Jamais de plus achevee : Et pour 
Peſprit, C'eſt le plus doux & le 
plus aimable, qu'il eſt poſſible 
Cimaginer. On diroit A la voir, 
qu'elle a du panchant 3 Pamour, 


a cauſe de certain air de langueur 
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' & de tendreſſe qui eſt repandu 


ſur tout fon viſage;. mais cela eſt 
naturel aux femmes de ce Pays; 
& Celtt la premiere- choſe qu'on. 
leur apprend que de ſoupirer 6: 
faire les lanzuiſſantes: Nean- 
moins ces foibleſſes, $'il y en a 
dans' les ſoupirs &. dans les lan- 
gueurs, ne n'vont paru en Elle 
que fur votre Chapitre. Mais 

ur prendre les choſes dans leur 
ource, Je vous diray que le Baſla 
au retour du voyage, qu'll fir a 
Conſtantinople, pour les affaires 
qu'il avoir avec le Roy & le Di- 
van, eſtant authoriſe par la Porte 
dans les charges, que ſon pere luy 
avoit lail'/ees, & qu*on luy diſpu- 
toit, le Roy fur confeille, pour 
faire une-veritable reconciliation 
avec luy, de Juy donner fa fille 
en mariage, Alhie avoir alors 
ſeize ans: Elle eſtcit dans ſa plus 
grande beaute; & felon que J'en 
PUiSs 
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pvis juger auour-dhuy, i! n'eſt 


pas d*'homme qui Ja peuft voir 
ſans Paimer : mais ces mariages 
de politique & Uintereſt deſlar, 
a quoy les files des Grands font 
ſujettes d'eſtre ſacrifices ,- n'ont 
pas ordinairement un deſtin fort 
neureux. Le Baſfa epouſa Alhie, 
& Paima peut etre hui& jours : 
aprez. ceja, 1] retourna a ſes pre- 
miers attachemens ; & quitta, 
pour des mediocres bequtez, la 
plus belle femme du Royaume, 
Fl eſt vray, que cette maxime eſt 
fore commune dans ce Pays, ot 


| Jes hommes ayment plus leurs 


matſtre{es que leurs femmes ; oN 
ils ſe font un poifon de cette ob- 
ligation de Jes aimer., Mais je 
crcis, que cellecy du moins de- 
vroit eſtre exceptee, ayant aſſure- 
ment de quoy contenter toute la 
paſſion d'un honneſte homme. 
Cepencant Elle eſt aufſi ma]- 
beureuſe 


G« - as Add R8V"@6oom@S >. dt LAS ch ——}c _ * — XX AA D- "i wu ee Loan hr. - ww dt Ml 


f 45) 


heureuſe que les autres : car le 
Baſſa, qui Callleurs eſt un fort 
galant homme, a peine la voit 
une fois le mois. Ce n'eſt pas, 
qu'il wait pour Elle tous les E- 
gars & tuut le reſpe& du monde; 

qua Pamour prez, Elle ait ſu- 
Jer de ſe plaincre de luy ; mais 
oſtez Pamour a Phymen, le reſte 
eſt bien peu de choſe. Vous pou 
vez croire, quel depit cela fair, 
3 une jeune femme, qui ſcait ce 
qu'elle eſt, qui ſe voir meſpriſee, 
Qu coſte queelle eft }a plus ſenfi- 
ble : Elle qui ſe feroit une feli- 
cite Jeſtre aimte; &qui croit de 
le meriter : i] faut eſtre femme 
pour bien comprendre la rigueur 
dun pareil traittement. Mais 
pour en venir, a ce qui vous re- 
garde, vous ſcaurez que la Sul- 
tane a eu toujours beaucoup 
Einclination pour les Chreſti- 
ens 3 & que fon plus grand _ 
Ir 
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ſir, quand je ſuis avec Elle, c'eſt 
de me faire raconter ces hiftoires 
de mon Pays, dont Elle eſt fi 
eſtonnee, ſur tout, quand )e Juy 
parle de la liberiE avec Jaque!le 
les hommes vivent avec les tem. 
mes , quelle i fouhaicte rille 
fois, (avoir un fort parei] au 
mien; & de tomver entre les 
mains de quelque honnefte Chre« 
ftien, qui la vouluſt condutire dans 
ce Pays--1a, Il eſt vray, qu't] vau- 
droir beaucoup mieux, pour une 
femme, deftre Elclave parmy 
nous, que &teftre libre parmy les 
Turcs : Parceque leur vie, weſt 
autre choſe, qurune perpetuelle 
Elclavitude. Toutes Ces avay- 
tures, ſoit amour ot de palan- 
terie, que je luy racontols, & qui 
la charmojent fi fort, luy avoienr 
donne une telle envie de vorr 
grelqu'un de ceux, que appel - 
lois des Perfonnes de merite x 
e 
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de qualite, qui eltoient 11-galans 


& 1i bien-falts, que vous ne 
ties pas plufior arrive en cette 
ville, queelle fe fit une joye Ge 
me vealr dire, que le Baſla wenoir 
&Gacheprer un Chreltien 3 dont 
on difoit mille merveilles. Te me 
mis a rire ; & uy Gemenday, fi 
ce Melſtoit pas d'un Rhumme , 
comme celuy-la, -quelle euſt ſou- 
haitte de devenir Eſclave. Elle 
rougit 3 -& le prennant a {owpirer, 
qui ſgait, me dit. Elle, en fe tours 
nant dun. autre:cofte,.ce qui peur 
encore avriver, & {1 la fortune ne 
Penvoit pas Icy Pour moey. 'Ce 
jour I, Elle ime fir coucher avec 
Elle., pour Pentre:enr toute la 
Nuit fur cela: & le lendemain 
le Baſſa nous ayant contirme le 
bruit, qui couroit (de vousz & y 
ayant imcme adjoute pluſieurs 
lcuvanpes, fur les qualitez de vos 
tre Perſonne, nous ne parlamez 
Curant 
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durant pluſieurs jours , Elle &, 


moy autre choſe, Comme ['a- 
mitie, qu'elle a pour moy , me 
rend un peu familliere avec Elle; 
& quiicy on ne garde pas tant 
de mezures avec les Grands, je 


luy feſois quelque fois la guerre ' 


{ur la tendreſſe, queelle avoit pour 
un homme, queelle wavoit jamais 
vu, Je Yavoue, me diſoir elle, 
que ce ſcroit aller un peu trop 
vitte en amour, f1 nous en uſions, 
comn'on fait entre les Chrelſtl- 
ens: mals aprez le portrait, que 
le Baſſa nous a fait de celuy-cy, 
i] n'eſt point de femme dans ce 
pays, qui ne fur ſenſible pour 
luy, plus que je ne le ſuis: &je 
te repons, qu'il! men voudroit 
pas dire autane devant Ja mnin- 
dre de ſes maiſtreſſes. Mais 
comm'1] me neglige, qu'il ne fe 
{oucie guere de mes fentimens, 1] 
ne meſnage pas mon caeur. Vous 
YOus 
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yous eſiimeriez bien-heureuſe, 
luy dis-je, Madame, 1 vous eſtiez 
aimee d'un Chreſtien comme ce- 
luy RR. Plus heureuſe, reprit 
Elle d'abord, que tu ne ſfaurois 
rimaginer : & je Vaſſure que je 
pretererots la condition dune 
ſimple Dame Chreſtienne, a celle 
de ce que Je fuis, Et de quoy me 
ſert, adjouta-t-Elle, d*avoir tant 
de Richeſles, de recevoir tant 
cGhouneurs, Were fille de Roy 
& femme d'un Baſſa, f avec tanr 
de biens, mon cceur weſt pas 
content 3 $11 ne peut. faire, ce 
quutl veut 3 $'1l ne peut aimer, 
ce qui merite de Peſtre: En un 
mot. fi je ne fuls rien moins, que 
ce quon me Croit 3 mals olulfor 
une Eſclave mijle fois plus mat- 
heureuſe, que ceux qui fone 3 la 
chaiſne. Pauvre Laura, pourſuivir 
Elle, en n'embraſfant, que Je 
te plains, toy au [cals , 6G qu? 
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az goulte les douceurs & fa lis 
berte de ton Pays, Ge te voir ; 
dans celuy-Cy, on les femmes, de 
't quelle condition queelles ſoient, 
| {ont ttaittees dune maniere {i 
q fort indigne 0Elles. 
| Voyla a peu prez les'entreti- 
EL ens que nous avons eu, depuis 
WING que Pon a parle de vous i Tunis. 
Le Baſſa qui venolt voir un peu, | 
\ plus ſfouvent Ja Sultane, ſans: 
;\ 1 que nous ayons pu ſcavoir pour! | 
| quoy , nous apportoit preſque' | 
tou)ours' de 'vos Nouvelles; & | 
W's comm'i[: vous 'aime beaucoup, i | 
bl |. ſe feſoir wn plaiſir de{nous dire | 
| 
{ 
| 
| 
| 
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rout ce que vous faiſiez, Peur- 
Erre, que s'l] euſt ſceu les diſpo- 
ſitions favorables, quil y avoir 
pour vous dans le caeur de 1a 
Sultane ſa temme, i) ne nous en 
auroit pas tant dit. Je crois du 
moins, qu'il ne pretendoit pas, 
Yi en parjant obſizemment de vous, 
[i faire 
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faire rien contre Juy. Mails C'eſt 
tol)curs fa faute, qui ett moins 
ardonnable quwa perfonne, a un 
ymme comme Juy , qui fgair fi 
lien ce que Ceſt, que des femmes 
de ce Pays. Vous pouvcz. Croire 
que de 11 beiles Relatienz, qui 
venolent Ge 11 bonne part, Ne fu. 
rent pas fans effet. La Sultare 
en fur touchee; ſiblen que, ce 
qui Weſtoir du commencement 
qu'une inclination de coeur, de- 
vint 3 la fin une paflion formee. 
Son humeur, qui juſques | ayoit 
eſte fort epale & plus enjouee 
que melancholique, changea tout 
tun coup. Elle ne tefoir plus 
que ſouipirer, rever, fe plaindre, 
dont )*avols grand pitie, moy qui 
ſeule connol!iois fon mal. Jap= 
prehendots extremement, awelle 
ne rombat dans une certaine ma- 
Jadie, qu'en ce Pays on appelk 
Fantaifie, qui eſt une eſpece de 
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melancholie noire, dont les tem- 
mes & les hommes ſe trouvent 
quelque ol; f1 accablez, qu"l y 
en a, qui en meureit. Te voulus 
travailler a luy guerir Peſpiit de 
cette Paſſion, en Juy repreſentant 
tous les obſtacles, qui s'y ren- 
controlent, pour ne devoir ja- | 
mais eſpe. er Ueſtre heureule ; 
mais ce fur trop tard, Elle ge- 
ſtoit meme dir, tout ce que je 
luy pouvois dire, & je ne felois 
que Paccabler Cavantage : de 
maniere que , Voyant, quil n'y 
avoir plus de remede de ce coſte 
Iz, je voulus tourner mes ſoins 
un autre, & me mis 4 la flatter 
ſur des eſperences, ou je ne 
voyois pas moy meme le moin- 
dre rayon de lumiere : mais i! 
eſtoit neceſſaire de la tromper, 
de peur que le mal rmempirat, 
En tin je ne ſcay, comm'il eſt 
arrive, que le Baſſa m'ayant parle 
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de vous, il y a deux jours, 
comm'll fait bien ſouvent, quand 
1] me rencontre ſeule, je luy fis 
comprendre que )aurois bien de 
la joye Ce vous voir, fi cela ſe 
pouvoit faire: ſans bruit & fans 
icandalle. Je fus la plus eſtonnhee 
du monde de la facilite, qu'il cut, 
a me le promettre ; & en Ve- 
rite je ne m'y ſerols pas atten- 
due, 11 Je reuſſe ſgeu, que c'e- 
ltoir un homme fort exadt a ſa 
parole, 

Le Comte aprez avcir efcoute 
Laura durant trout ce. diſcours 
avec une mervellleule attention, 
& Pavoir remercice de tous ſes 
bons offices , & repondu i rout 
ce qu'elle uy avoit dit Poblige- 
ant de Ja part de Ja belle Sul- 
tane , Juy aprir Je deein. dw 
Baſſa, & Je ſujet pourquoy i 
[avoit amer.e avec luy ; de quoy 
Laura tut fort ravie, quoyquiele 
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IH [ Yiſt bien, qu'il y avoir grand ha- 
Fi! Z:rd, quil n'y allaft pas un peu 
dy fien, preterant la fatisfaRtion 
de fa maiſireſſe, a tout ce qul 
uy pouvoit arriver a Elle meme. 
| Mais pour. achever de vous tour | 
WM! | | dire, continua-t-elle, aprez avolr | 
| tk remercie le Baſſa de la grace, 
'j1 me feſoit eſperer, j*en allay 
Þabord porter Ja nouvelle 2 Ja 
Sultane, qui ne peut affez m'em- 
brafſer, ſi tranſportce de- joye, 
qua peine rien au monde ne luy 
en pouvolt tant donner, Elle 
Wen a pu dormtr depuis : nous 
avons fait cent deffeins, nous a 
vons eu cent imaginations ſur 
te moyen que nous trouverions, 
awvelle vous peut voir: mais a 
moins, que le Baſſa ne vous Jaiſſe 
venir ſeu}, je ne crols pas, que 
nous y puiſſions reuſſir. Cepen- 
dant Elle ſera ravie d'ayle, que 
Je vous aye veu 3 &« que "_ 
Cl 
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ſcachiez une partie des ſentimens 
quelle a pour vous, 

L'heureux Romain charme des 
bontez, qu'une 11 be]le Perſonne 
& de cette qualite avoit pour luy, 


; chargea Laura avec beaucoup de 
* ſoin & Cardeur, de vouloir Pob- 
| liger dans cette occaſion ; & de 


dire pour luy a4 la Sultane, tour 
ce quun Coeur extremement ſen- 
ſible a la grace, qu'elle luy fefoit, 
eltolt capable J*exprimer : Quil 
ſe crotrolt le pJus heureux de tous 
les hommes, $'il avoit pu meriter 
cet honneur ; mais qu'il tache- 
roit de Sen rendre digne par 
routes les ations de ſa vie. Elle 
fouhaitre ſeulement de vous, Seig- 
neur, luy repartit Laura, que 
vous vueilliez, 11 bien meſnager 
la libertE, que vous donne le 
Baſla, qu'elle vous puiſſe voir 
une fois, Je m'y ſens engage; 
repliqua le Comte, par tant de 

railons, 
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ratlons, que vous devez eltre per- 
luadee, que je Moublieray tien, 
pour avolr cet honneur. Je vous 
prie den aſiurer la Sultane; & 
gue en ay pour le moins autant 
de paſſion qu'elle. Commvils en 
eſtolent la defſus, le Baſſa arriva, 
qui leur fit changer de conver- 
fation, a laquelle il ſe meſla, & 
les raillant tous deux fort agre- 
ablement, 1] leur dit, qu'il voyoit 
bien ſur leurs viſages, qu'ils luy 
eſtoient fort obligez de la con- 
noifſance, qu'il leur avoir pro- 
curee, & qu'1ls eftolent fort con- 
tens Pun'de Pautre. Le Comte 
& Laura 1epondirent tour 5 tour 
a cette galanteile : enſuite de 
quoy , le Baſſa prenant conge 
de cette belle, ils fortirent du 
ferrall, 

Ce Selgneuravolt remarque, je 
ne ſcay quelle joye ſur le viſage 
WAlexandre, quand il eftolt gu- 
Prez 
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prez de Laura , qui Juy feſoit 
con;efturer qu'l] eftoit tort con- 
tent ce Ja vilite, qu'il luy avoi: 
1endue. I ſut curieux nean- 
moins, de luy Cemender , com- 
ment 1] $'en trouvoit ; & fi Elle 
etoit auſſi belle a ſes yeur, 
cu'tl la luy avoir repreſent ee. Le 
Comte luy repondit, cu'on ne 
pouvolt pas voir aſſurement ure 
fille mieux faite, ni qui euſt Jus 
Peſprit, comnr1l Juy avoit Cit 3 
& qu'il ſe ſentoit fort charme 
de fa vere, & de ſa converſation. 
Le Patron, qui ne defioit 11en 
tant au monde, que de le voir 
amouweux , fur ravy de joye de 
cer aveu: & Juy dit, qu'il ne 
tiendroit Qua Juy , de la revoir 
enzore; & que vil le fouhait- 
tvlt, ceferoit des le lendemain : 
Qril luy donneroit une clet pour 
etitrer dans le ferrai|; & quiil y 
pourroir aller ſeul ; parce que ce 
n'eſto1t 


— ho 


[55 } 

weſtoi: pas ſa coufi ume, de ren” 
dre des viſites f1 frequentes A |: 
Suſtane , qui en pourroit pren* 
dre de Pombrage, Le Comte nf 
manqua Pas de Juy tefmolzner 
ouil luy ſeroit extremement ch. 
lige, de Ja faveur qu'll Juy-. fe- 
roit : Ce forte que, Je Paſa Juy 
Git, QUI] Wavoit qua $'alier cou 
cher, & Ce repoler la deſſus, 
qu'il verroit Lawa le Jendemain| 


a |a meme heure, quwil Pavoit! 


veue ce jour Ja. 


famais homme, ma paſse une. 


nuit plus pleine d'inquietudes, 
que fit le pauvre Comte, Une 
incliuation, comme celle }a, qu'll 
alloit faire avec la premtere & la 
plus belle femme du Royaume; 
eltolt quelque choſe de 11 rare & 
de fi engazeant pour un jeune 
homme Ce ſon humeur : Tout ce 
que Laura luy avoit dit des fen- 
timens obligeans, que cette char. 
man:e 
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mante Perſonne avcit pour luy, 
le raviſſoit tellement de plaitir, 
qu'il ne croyolt pas dans fa mau- 
vaiſe fortune, qu'tl y eutt homme 
plus fortune que luy : mais quand 
1] venoit 3 onger, que c'eſtoit la 
femme du Bafia, d'un Seigneur 
3 qui il avclr de f1 eſtroites ub- 
ligations, 1] en ſoupiroit de re- 
oretz & ces derniers ſentimens 


* Pemportant alors ſur les autres, 
1] fe feloit mille reproches, d*a- 


voir eu feulement 1a penſce dune 


- i lache ingratitude. Cependant, 


comme c'eſt une choſe aſfſez de- 
licate, que de ſe repentir, de ce 
qui nous charme; & quon nee 
dit pas, tout ce quon ſe devroit 
dire, ſur un {ujer qui plair, 8& qui 
eſt fi aimable, comme le p/aitir 
VFeſte aime, ces reproches ne- 
ſtolent pas roumours Jes plus 
forts, & i} eſtcit fache quelque- 
Ivis contre luy meme ,, de Sen 
eltre 
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eſtre tant fair. En fin combatty 
rour 3 tour & du Colte de la rai- 
ſon, & du coſte du coeur, de 
celuy de la gloire & de celuy de 
Ja tendreſle, 11 ſe leva ſans avoir 
pa prendre dautre reſolution, 
que celle, de ſe laifſer conduire 
3 ſon deſtin, Ceſt I dirc, de 
vivre la deſſus a la Turque, & de 
voir la Sultane, $'il eſtolr Ecrit, 
qwil la deuſt voir; mais de ne 
rien faire pour cela, quoyquil 
euſt promls a Laura, d'y contri- 
buer, tout ce qu'il pourroit de 
ſa part 3 & quil euſt teſmoiznt 
au Baſſa, qu'il ſeroit ravy Yayle 
de retourner au ſerrail, 

[| y eut des momens oh fa re- 
ſolution ſe trouva bien foible. 
I! eſt preſque totours inutile 
cen prendre contre Pamour. [| 
fouhaitta mille fois dans ce jour, 
que ſon deſtin, ſur le quel i! 5'e- 
ſtoit repole , de ce quiil deveis 
tal: e, 
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faire, panchat du coſte de la Sul- 
tane, [1 en attendoit Pheure avec 
une extreme impatience, quoy- 
qu'il tachaſt de ſe perſuader que 
non. L'inlenſibilits weft pas 
pour un jJeune coeur. Tout y eſt 
ji diſpoſe a prendre feu, qwil 
ne faur prelque rien pour Ven- 
flamer. 

Le ſoir, d'abord que le Baſla 


| Cut vu le Comte, il luy montra 


en riant la clef du feriall ; & luy 
la receut ayec la plus grande joye 
du monde. Te ne vous la donne, 
luy dit 1], qua condition, que 
vous me ferez votre confident. 
Il me ſemble, continia-t-il, que 
Jay afſez fair pour vous, polrque 
vous ne puiſſiez pas me retuler 
ce plailir, Ceſtolt deja Pheure. 
quwil falloit aller chez la Sultane : 
& le Comte ayant pris fon habit 
CEunuque, fon Patron toujours 
plus obigeant voulut bien Pac- 
(3 COmM= 
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compagner juſquau ſerrall. Tau- 
ra, Qui avolt elte a lvertie de 1a 
venue, Pattendoit, i! y avolr plus 
Gune heure, a la porte 3 & Elle 
ne le vir pas pluſtor arriver, que 
toute ravie de jJoye, vous eſtes, 


Juy Cir Efje, en luy donnant |; 


main, oh le plus adroit, ch le 
plus heureux de tous les hom-! 
mes. Vous venez a bout Ge Ccer-! 
taines choſes i difficiles & en i! 
peu de tems, qWil ſemble, que: 
rout contribue, a vous favoriſer, 
J'en dois rendre graces 5 la for- 
tune, Jluy reponiit le Comte ; 
car pour Cadre'!e, je vous alſure, 
cue je n'y en ay mls aucune ; 
mais ſ1 vous voulez, que Je Croye, 
que je ſuis auſſi, heureux , que 
vous dites, faires moy volr 1; 
Sultane. Laura Juy dic, qu'il en 
auroic bien tot des nouvelles ; & 
le mena dans une Chambre, ou fa 
maiſt eſe avoit coutiume de re- 
Cevoll 
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cevoir les Dames, qui Juy ve- 
notent renche vilite. [| y avoit 
une Eſpece dAlcauve, cn Elle fe 
mettoir, & ou on nentrolt que 
de fa Chambre, eſtant fermee 
{ua gran { Baluſtre tout dore, 
convert Pun rideau une e- 
ſtotte de ſoye fort delice, au tra- 
ye.s du quel, elle pouvoit voir 
cel/ez, a qui Elle ne vouloit pas 
faire Phonneur, que de ſe mon- 
trer, Gui eſt une maniere de gian- 
eur dans ce Pays- la, 

Laura dit au Cemte, que Ja 
Sultane le verroit Cerriere ce Ri- 
deau : Ge moy , Ny repondit-1], 
je Wauray donc pas Phonneur de 
avoir, Je ne ſgay ; luy repartit 
Laura, mais ceit une faveur bien 
grande, & qu'on naccofte giere, 

ue quan on veut tour accor- 
er. Ah! je vous fupplie, Ma- 
came, luy dit le Comte, demen - 
dez luy cette grace pour moy: 

QU 2 ClitCs 


CY 
Lites Iuy, Quelle ne tire a aucune 
conſequence avec un eſtranger ; 
& que Jen mourray de regret, fi 
elle ne me fait pas cet honneur 
|z. Laura luy promit d'y con- 
tribuer de fon Coſte, tollt ce: 
qu'elle pourrolt 3 & le Jaiſſant 
pour un moment, Elle fur adver., 
tir la Sultane, qul languiſſoir ſaus| 
doute aprez Elle, pour aprendre| 
Parinvce de {cn cher Chreſtien, | 

Dans ce tems ja, ke Comte $a. 
muſa a conſiderer Ja richeile & 
les ornemens de cette Chambre, 
qui eftoit une des pluz3 magni. 
fiques de Pappartement,, Ele 
eſtoit eſciairce de quatre luſtres 
de crittail , qui feſoient le plus 
bel etfet du monde fur Por. & les 
pterreries , qu'on voyolt briller 
de par tout. La Sultane weur 
pas pluſtor vu Laura, quelle 
connut fur ſon viſaze Pheureuſe 


nouvel.e, qu'eile luy apportoit; 


an «< © 5 as 
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& ſans luy donner le tems de uy 
rien dire. Elle paſſa a PAlcauve, 
dou elle avoir defſein d'exami.- 
ner ce Chreſtien , avant qu'1! 
ſceuſt, quelle y eſtoit ; mals Elle 
fit trop de bruit en entrant, Ge 
le Cavallier Juy fit bien contioi- 
ſtre, qutl Sen eftolt appcic2 4, 
en la faluant , commiil fit, a la 
Turque, Laura arriva en meme 
tems de Pautre coſte, qui s'ap- 
ptochant du Baluſtre , ſe mit a 
p7rier rout bas avec la Sulrane, 
qu! re pouvOlt luy exprimer afiez 
le plaitir qu'elle avoir de voir ce 
Chteſtien, & combien elle eftoit 
charmee Ge fa Perſonne, Pour 
luy, il eſtoit fort embarraſſe dans 
une vitite de cette nature, cn 1 
ne pouvolit ni veir, n1 parler. 
Oa le pria d'aller, de venir, Ce fe 
tourner , mais las a la tin de ce 
mareve, comme du filence, i 
Papprocha du Baljuſtre, & gadref(- 
(13 ſant 
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ſant i la Sultane meme, dont il! | 
voyoit Pombre au travers de ce; 
rideau, i] luy dit mille jolyes| 
choſes,, mille galanteries pour} 
Fobliger de ſe laiſſer voir, Elk| 
entendoit fort bien ÞIralien & 
ne le parloit pas mal, Laura 
Juy avoit apris , depuis queelle 
efloit auprez_ Celle, Ceſtoit 
Pour Elle un tres-grand plaifir, 
que d'ovir tout ce que le Comte 
Juy diſort : Elle enrioit de tout] 
ſon coeur ; mais elle ne Juy re- 
pondoit pas 6 le rideau demev-| 
roit ton)ous dans le meme eftat. 
De quoy Pimpatient Chreſtien,! 
qu! contolt pour des mome!t)s; 
perdus, tous ceux qu'il paſloit de! 
cette maniere, fit ſemblant de 
tfacher; & luy dit d'un air affez 
libre & enjouc, qull alloit mou»! 
rir de fantaiſie comme les gens 
du Pays, fi elle ne luy accordoit 
pas cette grace, G& qu'a la fin , 
a 


| 
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fa prendroit, & qu*il leveroit luy 
n.eme cet incommode rideau, 
Comm'en effert i] nauroit pas 
manque de faire, fi Laura, qui 
avolt peur, que a Sultane ne le 
crouvalt mauvals, ne Ven euſt em- 
peche. Mais elle ſe trompoir 
bien, & ſa maiſtrefſe luy en {eur 
tres-mauvals gre, 

C'eſt une maxime, parmy les 
temmes de ce Pays-|a, queelles 
ne pecheront pas d'elles memes 
contre les regles de leur devcir ; 
mais fi Pon les preſſe tant ſoir 
peu; fi Yon leur fait Ja moindre 
violence, elles ſuccomberont ſans 
peine, & ne reſiſteront pas. Elles 
Sexcuſent, ſur ce que Ja Nature 
eſt folble en Elles, qu'on le ſcait 
bien, & qu*on a tort de les poul- 
ſer a bout : Ques'il y a du mal, 
c'eſt pour ceux, qui le leur font 
faire, & non pas pour Elles, qui 
ne le connoifſent pas. Laura aqui 
weſtoit 
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weſtoit, pas f1 bien inſtruite Cans 
le ce:our de cette maxime, tit 
une taute , en croyayt tate fon 
devoir. L'amoureule Sultane au- 


roit elte ravie de joye, que le! 


Comte Peult veue; & certe El- 
Clave alla tout gafler par un trait 
de prucence inuti!e. Mais fa mai 
ſir. fſe voulut repater le coup, & 
ſatisfaire en quelque maniere a 
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Pextreme defir , que fon cher] 


Ch: eſtien avott ce Ja voir. Elle 
luy tit demender, ce qwtl fou- 


haitteroit, pour le confoler de F 
rigueur des Coultumes du Pays, | 
qui vouloient , qu'il fuft contre ! 
la bienſeance du ſexe, de ſe mon-. 


\ 


trer a Cauties hommes , qu'a 
leurs epoux. Le Comte demenda 
dabord, qu'ejle luy fift du moins 
a faveur Ce luy laiſſer voir une 
de ſes belles mains, 
Sultane weut pas pluſtot entendu, 
que Jeyant un peu & rideau, elle 


Ce que 1a | 
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en paſa. une au travers du Balu- 
ſtre, pour Ja Juy donner. Le 
jzeune Comte fit fi charme de 
cette faveur, gue cedant au 
mouvement qu1 le tranſportoir, 
i] mit un genoux a terre, & ſe 
jertant ſur cette belle main, il y 
cola ſa bouche, & la baiſa avec 
tant Ce paſſion & tant de joye, 
cue la Sultane charmee de tous 
ſes tranſpurts ſe mir a luy ſerrer 
la- fienne , pour Juy teſmoigner, 
qu'elle les approuvoit. Comme 
Elie ne ſe ſouciolt pas trop de 
ſe cacher, clle ne ſe meſnageoit 
ouere;z & ayaat pale la main & 
le bras dehors, 1] ne fe peut faire, 
que, de tems en tems, par des 
coups de hazard, 3 quoy peut 
ene elle contribuoirt, Elle ne \e 
fiſt voir en partie. | e Galand au- 
rolt bien voulu qu'elle luy euft 
fait la grace toute entiere; mals 
commVil croyolt en avoir aſſez 

| : obtenu 
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obtenu pour la premiere fois, i) 
n'ola pas en demender davan- 
taze. Le plaifir que la Slane; 
avult, ſeulement ce le voir, eſtoit 
{ti gran| & fi charmant, quelk 
auroit volontia's paſſe la nuit 
avec Juy ; mais comme dans ce 
pays-14, & ſur rout au regard de;| 
femmes, on eſt tcttiows fur 16! 
ſoupgons 3 & qu'i} y a mille fur-| 
veillans pour une, Elle eur peur, 
que Cans fon appartement, on ne 
ſe formalizit , de ce quelle ce- 
meuroit 11 long tems dans cette 
PAlcauve, weſiant j as Pheure 
alors de 1ecevoir aucune viſite,| 
Et Laura luy dit auf, qu'il eſtoir| 
tems de le retirer ; n2aumoins 1 
eſt tonjours aflez cruel, de fe; 
ſeparer, de ce quon aime, pour! 
re le pouvoir faire ſans peine & 
ſans rezrer, Eile avoit tou, ours 
qu2lque petit pretexte, Pour Par- 
reſter encore 1.n moment, & puls 
Ul) 
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un autre, Sur Ja fin, Elſe luy fit 
preſent dune chaiſne d'or, en- 
richie de que:ques pierreries, & 
luy dit fort obliyemment, qu*un 
Eſclave comme luy, n'en devoit 
jamals porter dautres. 

L'heureux Comte plus fſatiſ- 
fait de cette chaifne, que fi o:. Juy 
euſt donne la ccuronne de T unis, 
1epondit 23 Ja galanterie & a la 
faveur qu'elle Juy feloit par les 
paroles du monde Jes plus paſlt- 
onnees & les plus reconnoil- 
ſan:es : & prenan* conge Welle, 
puils quil le falloir, 11 ſe retira 
avec Laura, qui Paccompagna 
julqu'a la porte de Papparte- 
ment. 

Le prefens parmy les Turcs 
lon! Jes premiers telmoinagnes 
Waffettion , cuon regolt : 115 
paſſenr meme quelquetnis pour 
des declarations d'amour. Laura, 
qui ne Vignoroit pas, apprit au 
Comte, 
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Comte, avant que de le quitter, 


ce que, celuy qu'il venolt de re- 
cevoir de la-Sulrane, Juy vouloit 


dire; & qwil ne devolt plus | 


douter, aprez ce queelle luy avoit 
dir, & ce qui] avoit vu luy mEme, 
qwelle ne Paimat fort tendre- 
ment, Mails qwil prift garde } 


luy 3 parce quil falloit avoir de 


grands meEnagemens avec les 
temmes de ce Pays-la, dans le 
coeur Ce qul cette Paſſion eſtolt 
quelque tols fi violente, qu'elles 
ne gardolent aucunes mezures, 
quan 1 Elles aimolent quelquun : 
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Que Ja Sultane eſtoit a Ja verite' 


une des plus raiſonables queelle 


eult-ve.E , & qui avoit le plus, 


deſprit ; neanmoins tendre & 
paſſionnee comme les autres : 
Quelle ſeroit perdue & luy auſſi, 
ſ1 le Bafſa, qui cſtoit un homme 
experimente en amour, vencit a 
avoir le moin{re four col de leur 

IN- 
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intelligence : Quil n'y avoit pas 
un homme dans tout le Royaume, 
qui euſt les ſentimens plus deli- 
cats ſur Phonneur que luy, & que 
toute cette grande amitie ne le 
{auyeroit pas de ſou indignation, 
gil ſcavoit ſeulement, que fa 
femme Peuſt vu. 

Quelque preoccuppe que fuſt 
noltre jzeune Romain des agre- 
ables commencemens de cette 
paſſion, & quelque joye qu'il 
cult des teſmoinages de ten- 
dreſſe, qu'il venolt de recevoir, 
ce la plus belle femme qu'il y 
euſt ſous le ciel, il ne laiiſa pas 
ce faire refle&tion 3 rous les bons 
aviz que Cette Eſclave venolt de 
luy donner, I! alloit revant par 
le ſerrail 3 ce qu'il devoit faite 
& aux mcyens, de $'oppoler x une 
Paſſion {3 dangereuſe, qui ne luy 
pouvolt attirer que des mal- 
heurs & de la confulion ; n_ 

H e 
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te Bafta , qui alloit chez quet- 
queune de fes maiſtreſſes, le ren- 
contra 3 & le voyant paſſer, ſans 
que1l Juy dift rien, ni! quil le fa 
Juaft, 1 be mit a rire, & le pre- 


vant par le bras, Ceſt mainte- 


nant, huy dit 11, que je vols, que 
vous eſtes amoureux. Le Comte 
confus, qu1l Peuſt ſurpris en cet 
eſtat 13, $excula de la faute, quiil 
venolt de faire, Le Baſila Juy dirt, 
que $i] vouleit, qu'il la luy par. 
donnar, il falloir, qu'il luy ad- 
vouat Ja verite , qu'il avoit Ve- 
ſprit & le coeur fort embarraſlez 
du merite & de Ja beaute de 
Laura. Helas ! Seigneur, Juy 1&- 
pondir 1] en ſfoupirant, plus que 
ze ne vous {caurois dire, plus que 
vous ne ſRauriez vous imaginer 


vous meme. TI! eſtoit deja tard, & | 


le Bafſa ne voulant pas &arreſter, 
remit la confidence a une alttre- 
fois & 'e renvoya chez uy. 


Ce 
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Ce fut un tres-grand bonheur, 
| comnyYun tres -gran4 plallir, pour 
ce nouvel amant, qui n'eltolt pas 
alors trop en eſtar de Pentrete- 
nir de toutes ces choſe”. Il paſſa 
une partie de Ja uuit a {2 prome. 
ner dans {a Chambre, comme 5$'i| 
'F ne ſe fuit point voulu coucher, 
| quil neuſt pris quelque refolu- 
'F ticn. Lacrainte de Ja mort, oh 
de fa fortune weltolt pas, ce qui 
luy feſoit le plus Ce peine; Ce- 
ſtoit Vhorreur, qu1] avoir pour 
Pingratitude 3 6 aprez les bien. 
faits, qu'il 1 ecevolt tous [es jours 
du Baſla, il croyolt, que rien ne 
le pourroit excuſer, Ce celle qui] 
commettroit envers ce Selgneur, 
Havoi r des defſcins injuſtes ſur 
fa ferrmie. Mais, diſott 1] aptez, 
ne ſeroi3-je pas aullt le plus in- 
yrat de tous | s hommes de met- 
priſer PaffeRion d'une 11 char- 
mante Perſonr.c, a qut Je dois, fi 
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ie conlidere bien les oblizations 
ielon ce quielies valent, mille fois 
plus quau Bafſa : Et ne pour 
ro015-Je pas, coutinua-t-11, Ia voi! 
& Pairaer dans des bornes, qu 
ne m2 rendrolent Ccoupable nl 
«un coſte ni d'autre. Non, nov, 
adenia-t-1!, £11 y a de Vinera- 
ti-ude en cela, 'e ne fcauroi; 
m'en deffendre : Ric ne me jur 
tine. oi: auprez de Ja Sultane, & 
Pamour me dolt faire excuſer au 
prez du Baſla, 

Voyla quec: fut Je Ce.nier com- 
bat, qu'il y eur dans Pame du 
Comte entre les fen-imens de re. 
Connottfarce & damour : Ls 
derniers | emporterent , comm'i| 
arrive ſouvent 3 Ges'eſtant coucht 
la deTus, 11 repofa fort bien le 


reſte de ce:te nvit 11, Le Baſſa,; 


qui av-1: une extreme envie de 
le voir tot I fait enfonce dan; 
Pamour, qu'il ne gen peuſt de- 

dire, 
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dire, tut Je premier a luy parler, 
de retourner encore ce jour-}A 
chez la Sultane. Il Juy donna la 
clef du ſerrail, & luy dir en riant, 
qui] ne le preſſar pas tant de reve- 
nir, $11 y trouvoit autant de plat- 
fir, qu*tl luy en ſouhaittolt : mais 
qui] euſt foin auſſi, de ne pren- 
dre pas tant amour quil wen 
donnaſt un peu a cette belle, 
on blen qu'il languiroit fort 
long tems inutillement , comme 
luy. 

L*amoureux Ttalien fur done 
au ſerrail. Laura, qui Parten- 
colr, luy dit, dabord qwil fur 
alive chez la Sultane, qu'il pou- 
volt pafſer x la mEme Chambre, 
& queelle aJloit advertir ſa mai- 
ltreiſe : mais Pimpatience de 
cette belle ne Juy avoir pas per- 
miz, Watrendre 11 long tems 3 & 
Elle &eltcir deja rendue a PAI- 
cauye. Cert Amant, qui avoir une 
H 3 Ex- 
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extreme Curioſite de voir, com- 
ment ce lieu eſtoit fair, fe voulut 
prevaloir du tems, qu'tl croyoit, 
que Ja Sultane n'y eltoit pas; & 
sapprochant du Baluſtre, 1! leva 
rout doucement le-rideau : mals 
quelle ſurpriſe pour lyy, de voir 
tout d'un coup cette charmante 
Perſonne dans -Ja poſture [a 
plus Capable de donner de Þ'a- 
mour, qu'une femme puilie eſtre 
veue, 

Je laifſe la deſcription de V Al- 
cauve, qui eſtant un lieu de Pa- 
rade, pour la femme {un (i puil- 
{ant Selgheur , on peut facile- 
.ment ſe perſuader que ce devoit 
eſtre quelque choſe de bien riche 
& de bien galant. Elle eſtoit 


Ro 


eſlevee plus haur de la Chambre 
d'un pied, par une Eftrade Colt 
verte dun de ee3 beaux taps de 
Turquie, & parſemee de quan- 
tie de carreatix de damas 5 _ 
a'ar. 
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Gor. La Sultar.e eſtoit couches; co 


ſur un lit de ces carreaux, & 


commeelle avoit eu dellein de ſe-' 


montrer ce jour-]a au Cayallier, 
Elle navoit rien oublie -pour fe 
mettre Pune maniere a Penchan- 
ter des Ja premie:e veue, Elle 
avoit la Teſte rournee du coſte 
du Baluſtre, qu'elle appuyoit nez- 
ligemment ſur ſon Bras gauche, 
quon voyoit tour a nud dans 
une de ces grandes manches de 
gaze I la Turque. Ses cheveux 
roirs eſtoient en partie treſſez 
avec des grands filets de Perles, 
& Pautre partie pendans la mol- 
tie ſur fa belie George & Pautre 
ſur ſes epaules; & feſoient un 
merveilleux etlet avec 1a blan- 
cheur de fon Teint. Elle wavoit 
awun petit corfeler pique dor, 
pour luy ſerrer Je corps. Son 
ſein ſe ſouſtenoit de luy meme, 
neſtant qu'a moltle couvert 
d'une 
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une fine gaze, qui Juy ſervoit 
&Eſcharpe a la fagon des Amar 
zonnes. On voyoit cette admi- 
rable George ou rous les yeux 
des hommes ſe ſeroient perdus, 
ſi elle y eult efte expolee, comme 
a celix du Comte. Sur la Telte 
elle avolt pluſteurs plumes de 
diverſe couleur, au milieu def- 
guelles 11 y avoit un Croiſfant 
d'argent. Sa juppe eftoit d'une 
eltotfe aſiez legere avec quelque 
broderte d'or a Ja fagon du Pays. 
IT! y avolt deux agraties de pier- 
reries Pour Ja retroufſer ſur le 
genout!. Sa jambe a4 demy-nue 
eltolr couverte dun Brodequin 
rout charge de Perles & Ce Dia- 
mans. Enftin tcut eſltoir en ele 
ft riche 11 galant & fi plein d*en- 


chantemens que le pauvre Comte | 


acheva Ge ſe perdre. Il luy fir 
remarquer 1a joye & ſon eſtonne. 
ment par un emuarras (PaRion 
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x de paroles, qu'il ne {cavoir. ce 
qui] eltoir devenyu, ni ce ail luy 
vouloit dire. L'extafe enſuite le 
prit & fe donnant tout a Padmi- 
ra:ton, ſes yeux & ſes ſoupirs 
varlerent pour luy. Labelle Su}- 
tane ayant un pcu rougy, Pabord 
awellc Je vit, voulut avec un 
mouchoir , quelle tenott a la 
main, cacher une partie de fa 
confuſion 4 mais ce: heureux A- 
mant, a qui le courage revenolt 
peu a peu, paſſan: ſon braz au 
traveis du Baluftre, Pen empecha. 
Vous aviez raiſon, Madame, luy 
dit il, de me cacher de 11 aima- 
bles treshors. parceque vous ſca- 
viez bien, quon r.e les pouvolt 
voir ſans mou ir Pamour ; mats 
a cette h2ure i| Welt pus tems. 
Venay plus vu, auurr coeur n'en 
peur ſupporter fans fe rendre; 
& ce leroit une granle cruautse 
en vous, que de ne pas achever. 

; Pen- 
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Pen lant que le Comte luy par- 
loit de cette maniere, Elle le re- 
gardoit avec des yeux 11 tende; 
& fi percans, quil ſembloit, 
qu'elle voulolt executer, ce qu'il 
luy demendolr. Le ruſe Comte, 
Cui Seſtoit ſaily d'une de les 
mains, ſur Jaquelle 1] appliquoit, 
en la regarcant, mille amoureur 
taiſers, la tiroit infenſiblement 
Ce fon coſte, & Elle &y laiffoit 
foiblement aller, Juſqu'a ce 
quelle vint , appuyer fa. Teſte, 
fur le Baluſtre, vis a vis de celle 
de cet heureux Amant. Ce fut 
alors, qu'il eut la liberte toute 
entiere, de contempler a ſon 
oh des beautez,, qui le mettolent 
ans des raviſſemens, qu'il ne fe 
ſentoi: preſque pas. Par mal- 


heur les barreaux ce ce Bajuſtre | 
eſtoient un peu trop ſerrez 3 & 
Pon ne pouvolt au'a grand peine 
paller e.itre-deux la moirie ; 

d. 
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| la Teſte. Neanmoins, en faiſant 


de checque coſte la moitie du 
chemin, 11s trouverent le moyen 
de faire couler par-la grand now- 
bre de Laifers auſſi charmans & 
auſf ſavoureux, que jamais A- 
mans ayent guoſte, Le Comte, 
qui eftoit .naturellement fort 
hardy, aprez une liberte en pren- 
noit une autre ; & voyant, qu'on 
uy la!ſfoit faire, & quon y pren. 
noit meme plaiſr, pouſſa ſa te- 
merite amoureuſe 11 avant, qu'on 
pouvoit appeller, ce qu'il feſoir, 
une Cemy jcuiſſance. TJuſques 
la, leur entretien $'eftolit paſſe en 
Pengazes muets, mille fois plus 
eloquens que les plus belles pa- 


| roles du monde : Ceſtoient les 


yeux , Ceſtolent Jes ſoups, les 
baiſers, les actions, les Jeux, qui 
avolent parle dune tagon tres 
ntellizible, pour eſtre perſuadez 
Fun & Pautre, qu'i's $almoient 
Par 
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parfaitement, Ils n'avoient pas 
beloin d*'autre converſation : | 
mais, comme Laura atriva, 1! Ja 


fallut un peu changer. Tls fc 
dircnt pourtant , devant elle, les 
choles du monile les plus tendres 
& les plus patſionnees. La Sul- 
tane, qui la connoiſloit, & qui ne 
luy cachoit rien, ne en mettoir 
pas en peine : Mais le Comte, 
qui ne prenolt polnt tant de 
plaiſir 2 ces diſcours , quoygue 
fort rouchans pour luy, qua ces 
entretiens muets, lit ſigne I cette 
Eſclave, Caller faire enccre un 
petit tour : De quoy la Sultane, 
faiſant ſemblant d'eſtre un peu 
fichee, abtatit le rideau;, & Par- 
relta par derriere, Pune fagon, que| 
cet Awant ne le peut pluz lever: | 
Mais comme cc weltolt que par 
feinte, & pour initter davantage | 
ſa paſſion, cette rigueur ne dura| 
pas 3 & la paix ſe fit mieux que 
Jamals. Le | 
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Les premieres faveurs donnent 


| un certain privilege pour les au- 


tres, quil ſemble, qu'on a droit, 
non ſeulement de les eſperer, 
mais de les demender. Le Comte 
pour ſe venger de la malice, que 
{a maiſtrefſe luy venoit de faire, 
paſſa ſes deux bras au travers 
du Baluftre, & Pembraſſant rout 
tun coup, 1! Ja baifa 1"une telle 
force, que le ſang en ſortit des 
leures de cette belle. Une pa- 
reijle careſſe, quoyqu'un peu vio- 
lente, fut fi charmante pour la 
Sultane, que bien loin de $'en 
plaindre, Elle amaſla avec un tres 
grand ſoin ce ſang avec ſon mou- 
choir , pour $'en faire honneur 
devant Laura, comme des mar- 
ques tres fenſibles de Pextreme 
paſſion, que ſon cher Alexandre 

avolt pour Elle, 
Je diray en paſſant, non pas 
pour en donner envie, mals 
I comme 
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comme quelque choſe de fort 
rare, que C'elt une tres grance 
preuve a'amitie dans ce Pays-1a 
enveis une temme, que Uelſtre 
bien batrue par un homme qu'elle 
aime, Javoue , gue ces faveur; 
{ont un peu rudes ; mais dans ce 
Pays-1a elles font tournees Ge ce 
biais, & Puſage en eſt te] : Pour 
le ſang, qui ſortolr des lewes ce 
la paſſionnee Sultane , on peut 
bien dire, qu'i] venoit d'un tran- 
ſport d'ameur On peut etre 
mordu par un c. <ez. de paſſion; 
mals non pas battu, Les Coups 
paſſent la galanterie ; & 1! faur 
elire Africaine afſeurement, pour 
aimer d*eſtre careſſte de cette ma- 
niere : La mode wen paſſera ja- 
mais en Europe , quoyqu'on y 
en uſe quelque fois ; mals Je Crols, 
que C'eſt a d'autres intentions, 
que celle dobliger une femme ; 
& les coups de baſton ny ſrent, 
Que 
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que je ſcache, jamais plaifir a 
a2UCunc. 

Le refte du tems de cette vi- 
ſite $eſtant paſe- en pur badi- 
naze, quoyque ce ſolt guelque 
f7iz, ce Qui vaut le mieux, Je ne 
warreſteray Pas 2 e.1 dire davan- 
tage les. pariicularitez, Laura, 
qui ne $'eftoit pas fort eſcartee 
ge ces deux Amans, revint 2 eux 
au moindre ſigne, quiils luy fi - 
rent ; & aprez un adieu des plus 
tendres, ils ſe ſeparerent 3 & 
I'Eſclave ramena le Comte hors 
ce Pappartement, fi perdu &a- 
mour, qu'a peine 1] y voyoir, 
11 fur de Ja chez le Baſſa, qui, 
UCabord qu'il le vit, ne manqua 
pas de remarquer le changement, 
qu'tl y avoir en Juy, de ce quit] 
eſtoir auparavant, avec un air 
tendre & lanouiſſanr , qui le fit 
rire. He bien! Alexandre, Juy 
dit i], Pamour joue-t-il bien fon 
I 2 PEr- 


[55] 
perſonnage ? font ce les peines 
au moins, ou les plailirs, qu1 vous 
one au;our-d*huy {1 fort cCharme, 
Favoue, Seigneur, luy repondit 
1] en ſou-irant, que ce fort les 
plaiſirs, mais Ces plalſirs qui me 
couſteront peut etre bien Ces 
peines. Le Baſſa, qui crut, que 
la confidance vaudroit alors 
quelque choſe, le p11: par Ia 


main, & le mena avec lJuy au” 


jardin, pour tale que ques tours 
&allee, Il le mit Cabord ſur le 
Chapirre de ſa bonne fortune, & 
le pria de luy GQire fincerement, 
ot i] en eſtol-. Le Comte, qui 
avoit encore Peſprit & le coeur 
cout remply damour, Meut pas 
grand peine de Juy faire un ra- 
viſſane portral: ve ſes tendres 
ſentimens, de Juy pein ire les 
plaifirs, qut] avolt eus ce {oir-}a, 
avec (es tralts & des couleurs 
vivez & (i touchan'e3, y a:ljous 

tant 
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tant Jes ſoupirs & les excjama- 
tions, avec des geltes & des re- 
gards [1 parlans & ft pafſionnez, 
qu'il alla reveiller dans Pame du 
Bala !a tendre'e deja afſſfou- 
pie, quill avoit vue autrefois 
pour Laura, . Quelque ſoin qu'on 
prene, de ſe pguerir Pune paſſion, 
1] en reſte tou. eurs afſez dans le 
eur un Amant , pour y Cex- 
c'ter une grande ardeur, au 
moindre feu qu*on y approche. 
Linſenſibili-e & la reſiſtance de 
Laura navuien*.pas eu aſſez de 
place , pour eſteindre entiere- 
ment celuy de ce Seigneur. Elle 
avolt ſeulemen* produit quelque 
cencire, qui n avoit ſervy quia le 
mieux conferver pour une autre- 
tos, Si le Comve en euft agy en 
Aman: poli-ique, i] auroit pre- 
veu, qu'il eſtoit tc:ours fort 
delicar & fort lanvereux, de faire 
de telles repreſentations devant 
I 3 des 
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des gens, qui font de complexion 
2moureule, a plus forte raiſon de. 
vant un homme, qu'tl devolrt re- 
garder encore comm'un Eſpece 
de Rival, & qui avoit tout pou- 
voir ſur luy. Mais il eſt vray, 
que, comme il ne croyoit pas ha- 
Zarder rien du fien, en parlant 
ainſi de Laura, qwil maimoit 
pas; & quwau contraire, i! teſoit 
mieux ſes affaires, en luy perſua- 
dant quiil Paimoir, il ne fe mel- 
nagea pas, comm'll auroit fait 
dans uneautre conjonEture, 

Le Balla wen dormit poin: Ce 
la nuit. Laura Juy parut mille 
fois plus belle & plus charmante 
dans les traits que le Comte I a» 
voit repreſentee, qui] ne Pavoir 
Jamals veue, Il fe confidea 
comme 'e plus mal-heureux de 
rous 'e: homme3, d'en avor:, non 
ſeu!ement a'anilonne Ja pour- 
(ute; mais Wavoir contribue uy 
meme, 
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meme, 4 la voir entre les bras 
Hun autre. La jaluubie le prit 
ſur cela, & aptez- la jaloulſie, le 
depit ſe meſla Je le rourmenter, 
11 trouvolt, qui! ne pouvoir rien 
eltre arrive de plus honteux i un 
homme comme Juy, qui wavyoit 
Jamais trouve de la reſiſtance en 
auc.ne femme, que Uavoir eſte 
meſpriſe par une Eſclave, qui de- 
pendoit de Juy, & qui Seſtoir 
donnee A un autre Eſclave, des 
Ja premiere fois que!le Pavoit 
va: car 1] ne doutoit pas, que 
tout ne fuſt deja conclu, aprez le 
recit paſſionne qu*Alexandre luy 
avott fait, I] eut des imagina- 
tions ſur ce Chapltre, qui Juy 
donnerent Ge terribles chagrins 
& $i] ne hai{lol: pas le Comte, 
dans ce tem3 ja, on peut affurer 
du moins, qui} ne ſentolr pas 
pour luy ce grand fonis de 
bonte, qu'il avoit YWordinarre, 
| Pour 
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Pour Laura, quoyqu'il fuſt des- 
lors plus amoweur Celle, qui] 
ne Pavoit jamais eſte, il ne Jaif- 
ſoit pas, Cavolr le coeur un peu 
aizry contre elle de ce'te prefe- 
rence, & ve luy reprocher toute 
la nuit dans ſon efpiir ſon peu 
de d ſcernement, avoir fait plus 
de cas «une amirie, qui ne luy 
pouvoit fervir de rien, que de la 
fienne, qui auroit fait ſa fortune: 
En ſuite Ce ces penl. es, i] luy en 
venoit autres, qui regardoient 
fa propre perſonne. Il 8*acculoir 
ce taſlleſſe, de foibleſſe de coeur, 
de $inquieter pour les ſcntimens 
Gune creature, qui me ltolr fi 
reu ſon eſtime : De vouloir trou- 
bler Ja ſatisfaction de deux A- 
mans, dont 1] avoilt fait naiſtre 
luy meme Pamour. Tout cek 
neanmoins mempecha pas , qu'il 
wallaſt le lendemain au ſerra!l avec 
le Comte; mais C*eſtolt ſeule- 
meur, 
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ment , Pour obſerver la conte- 
nance de Laura, Cette Eſclave 
ſurpriſe Ge le voir venir, voicy 
qut elt extravrulnaire, Seigneur 
luy dit eile en riant, Ceux fois 
en une ſemaine: je ne gay, 
qu'on n'en cira pas, Ce ne ſera 
pas Vous au moins, Juy 1Enmondit 
le Ba''a, qui y trouverez a re- 
dire, \'y viens trop bien accom- 
pagne ; Er {i Pon crolt, adjou a- 
t-Il, que celt pour Pamour de 
vous, Common A dit autretois, 
vous ſcavez, cue ce welt pas 
pour Pamour de moy 3 ain{1 vous 
men cevez eltre Pautant plus 
obligee, Laura )a remercia fort 
civillemenr de ſa bonte, Ils le- 
rent tous trols une petite Con» 
verſation de galanterie, dans la 
quelle le Baia dit aſez de dou- 
ceurs 3 Laura, pour Juy faire 
eompren ire une partie du trou- 
ble amoureux, qu'il y avoit _ 
on 
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ſon ame, 11 elle $'en fuſt deffice : 
mais de Pair qu'on s'y eſtoir pris, 
toutes ces gentilleſſes paſſerent 
pour des efets de ſa beile hu- 
meur. Cependant, comme le 
Baſſa ne pouvoit eſtre venu-}z, 
que ſous le. pre:exte Ge voir |; 
Sultane, il ne fe peut Ciſpenle 
de luy ren(ire ce devoir; mais || 
n'y fur guere de tems ;3 G fſoh 
Inquietude le rappellant auprez 
de cez deux Amans, il les alla re- 
Jjoindre, le pluftot qu'tl peut. I 
dit encore mille choſes plus ob- 
ligeantes a cette Eſclave, que 
rout ce qu'il luy avoit deja dit, 
I! luy fit meme beaucoup d'a- 
mitiez, & la regarda en fortant 
CGune maniere, que fi elle y evſt 
fair la moindre refle&ion, elle 
eut bien compriz, que la ten- 
dreſſe awil avoir eu aurrefois 
pour elle, revrenolt feu plus que 
Jamais, Mats eile n'avoit garde 
d*avoir 
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Favoir ce ſoupgon , aprez Ia- 
mitie qu't] avoit pour ſon cher 
Alexan.1e, apiez Gull avolr.efte 
Pinitrument de certe pretendue 
paſſion, qu'il y avoit eutre elle 
& le Comre. Elie wavolt garde 
de cron e, u'll la veuluit trou- 
blerz Elle prit tout pour galan- 
terie, & n'en fit que railler avec 


ſa Sultane, a cui elle alla 1endre: 


compte, de tour ce Qui 5eltoir 
dit avec le Baſa & avec Alexan- 
dre. La be!le T urque alla ccu- 
cher fort peu contente ce ſoir-!5 
de ſon delitin, aprez &eſtte at- 
tenJue d'avoir encore un entre- 
ten parell a celuy quelle avoir 
eu le jour d'auparavant. Ejle ne 
le pouvott conſoler du facheux 
contre tems Ce la viſite dun 
homme, qui faiſant !es de'ices EC 
tous les autres, ne ſembloir eſtre 
fait que pour Pinccommoder G 
pour Juy donner Qu cm_—_— 
LE1.C 
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Elle ſeule. Laura luy dir en plai- 
ſantant, qu'elle avolt gran{ tort 
de gen plaindre, puilque Celtoit 
a ſa complailance, qu'elle devoit 
ſon Amant. He mon Dieu! qui 
ſcalt ! luy repondit elle, pour 
quoy 1] a efte ſi complaiſant, Ty 
peux croire au moins, adjouta- 
t-clle, que ce na pas eſte, pour 
m'obliger. Non afjurement, Mx 
dame, luy repartit Laura, mals 
vous ne luy eſtes pas moins ob- 
ligee; & 1e crols que vous Pen 
devez toujours remercier Pour 
moy. Aprez cette petite rall- 
lerie, Elles parlerent, de ce qui 
pouvoir Pavoir amene ce ſoir-}z, 
G& ne crurent paz, que ce fuſi 
autre choſe, que la complaifaiice 
qu't] avoir pour le Comte. 

Ce Seivneur eſtoit devenu cha- 
grin, & ſoliraire, On ne le voyoit 
plus que dans le Jardin, ou il 
ſe promenoit oxdinairement _ 
c 
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ſeul 8 quelque tois avec Alexan« 
dre, A qui 1] ne parlolt plus de 
Laura ni de retourner chez la 
Sultane : Ce qui donnolit quel- 
que inquietude a cer Amant, qui, 
outre ce qu'il foutfroit, deftre 
prive de la veue &une perlonne, 
qu'il aimoit deja plus que fa vie, 
& qu'il ne pouvolt plus cefler 
de voir , fans ceſſer de vivre, 
avoit mille cruelles idees ſur le 
changement d'humeur du Baſſa, 
qu'il ne pouvolr attribuer, qua 
quelque ombrage, qwil luy avoit 
pris, peut <ctre ſur Ia Sultane. 
Mais $i] eftoit tourmente la deſ- 
ſus, cette belle 6 fa confidente 
wen eſtoient pas moins en peine. 
Elles avoient vu paſſer le pre» 
mier, le ſecond, le troiſieme, le 
quatrieme jour ſans voir Alexan» 
dre. En amour on conte juſques 
ax momens & les jours ab- 
[cence parolſſent bien longs. 

K Quveki 
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Queſt ce, que tout cecy, ſe - 
foient <lles Pune'a Pautie, Elles 
avolent mille frayeurs, & ne iCa- 
volen: de quoy. 11 ctt Lien Uith- 
Cile dans des 11 'ux comme ceux- 
Ja de rien faire de ſecret; Nean- 
moins elſes ne croyoient Pe, 
&avolr jamals denne occalion de 
patJer, ni que perſonne de Pap- 
Cr le tuſt apperccu ce 
eur intrigue. Entin le cinquieme 
Jour , aprez, bien de tou: mens 
Ceſprit, le Baſla les vint voir; 
mais le malheur fur, qu*il y viat 
ſeu]. I! parut meme fi reveur & 
ſi change, quelles ne douterent 
plus, qu'il n'euſt eu le vent de 
cette Intelligence, qu'elles avolent 
avec ce Chreſtien : mais ce qul 
acheva de tes perdre de frayeur, 
c'eſt que Laura Payant accom- 
pagne quelques pas hors de 1a 

hambre, comm'elle avoit col- 
itume de faire, luy demenda, ce 
Qu] 
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qu'il avolt fair de ſon cher Fy- 
nuque, je ſuis jaloux. luy repon- 
dir 1] ſans &arretiter, & c'eſt aſſez 
vous CGlire. Ce fur la le coun 
morrel : Lawa en alla donner 
Patlarm? a fa maiſtrel'e, & uy 
Gr, qu'tl men fallolt pius dou- 
te, & que le Biſſa venoit de 
gCexpiiguer a ele, que Peltoir 1 
alouſic, qui eſtoir Ja cauſe, qu'il 
n'amenolt plus Alexandre avec 
luy. On craint facilement, quan4 
on eſt coupablez mais Ja peur I 
cela, queelle renverſe tellement 
Pimagination des gens , qu'on 
prent pour des veritez trez-con- 
ſtantes les plus legers ſoupgons, 
Que de ſoupirs ? Que de Jarmes ? 
la pauvre Sultane ne-Saffligeoir 
pas tant des ſuites qu'elle poy- 
voit apprehender de [a jaloutie 
du Baſſa, comme de la crainte, 
quel!e avoit, gue $i] eſtoit vray, 
cuil futt jaloux de ce Chreſcien, 
K 2 quel'e 
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queelie ne le viſt plus de fa vie, 
Elle auroit bien voulu, luy pou- 
voir Ecrire ; mais on Nn'a pas 
tou)ours en main des Poſtillons 
fidelles, dans des lieux ch Pon 
a ſujet de fe deffier de tour le 
monde z ou autant d'yeux , qui 
vous rezardent, ſont autant d'e- 
ſpions, a moins qu'on re les 
meſnage, qu'o1 ne les gagne par 
argent ou par careſſe; & en- 
core aprez tous ces foins .blen 
ſouvent on <1 eſt trompe. 
Commeelle eſtoit dans cette peine, 
Laura receut un billet du Comte, 
qu'un Eunuque luy apporta , & 
queelle alla dabord montrer 2 la 
Sultane. T1 contenolt ces pa- 
roles. 

Madame, le Baſſa toujours plus 
obligeaut vent bien que jaye Phon- 
nenur de me promener ce ſoir avec 
vous dans le jardin du ſerrail. Je 
ne ſcay, fi vous pourrez vous diſ- 
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penſer juſques Ia, Nous prendrons 
lberere, que vous jugerez. la plus 
propre. Il y ſers avec une de ſes 
maiſtreſſes, Mandez-moy, il vous 
plait, ft je puis eſperer cette prace 
de vous, 

L'envie de cette promenade 
wavolt pris au Bafſa, que par un 
extreme defir quil avoit, de 
ſcavolr au vray, ou en eſtcient 
Laura & Alexandre, & ce qui ſe 
pallolt dans leur converſation. 
Le Jardin eſtoic un -liew propre 
pour ce deſſein, & ſur tour Ja 
nuit, qu'il pouvolt lcs eſcouter 
ſans elſtre veu, I en avoir fair ia 
propoſition a! Comte, dans Ja 
croyance qui! la. recevrolt fort 
agreablemenr 3 6: en eftier 1] en 
teſmoigna afſez de 1o0ye , quoy- 
qu'il n'efperaſt pas, que cette 
partie deuſt jamais reuſſir 3 par- 
cequ't! y avoit peu dapparence 
que la Sultane permiſt a.Laura 
| K 2 d'y 
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d'y venir.: mais ce qui Pafſlipea, 
Ceſt quwil crut, queeitedive- 
ment le Baſſa eſtoit jaloux de f 
femme, puls qu'il ne vouloit plus, 
que ce tuſt chez Elle, qwil viſt 
Laura. 

Il fut queſtion Wecrue a cette 
Eſclave pour la diſpoſer a efire 
de 1a promenade. Le Comte 
ecrivit le billet, & le Baſſa Payant 
envoye par un Eunuque, vou- 
ut attendre ſon retour, pow 
voir la 1Eponſe que Lawa y 
terolr. 

La Sultane lut ce billet, 6 eut 
Ja meme penſee que fon Amant, 
que Ceſtoit pour Pamour Melle, 
que le Baſſa ne vouloit pas, quil 
vint davantage dans ſon apparte- 
ment, pour voir Laura, Elle fut 
Jong tems a prendre une reſolu- 
tion fur cette promenade. Laura 
fort avilte ne jugeoit pas a pro- 
pos d'y aller, mats elle qui ne 
ſutyO!t 
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ſuivoir que les mouvemiens de ſa 
paſſion, & qui aimoit trop pour 
rien faire avec raiſon, ſur ce qui 
regardoit les atffaires du cceur, 
voulut, quoyquelle peuſt dire, 
qu'elle luy fiſt cette 1 Eponle, 


Vous joiceriez #4 trop mechant 
perſonnage , deſire tout ſeul dans 
un jardin, pendant que autres *y 
divertiroient. Je conſens par pitic, 
de vous y aller tenir compagnie; a 
condition neanmoins, que vous ſerez 
ſage, & que nous ſerons un peu 
eſlbignez du lien, ex le Baſſa ſera; 
parceque je ne venx pas eſtre c9M- 
aus, de celle quwil aura avec luy, 
$i vous me pouvez Ppromettre ces 
deux choſes, je ſuis a vous, aprez la 
quatrieme priere , que la Sultane 
ſers couche:. Adien, 


Cette reponſe pafſa Pattente 
du Comte, & le rejoult extreme- 
ment, dans le plaiſir qu/ll ſe pro- 
metto!t, 
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mettoir d'avoir avec Cette El. 
clave; de $'entretenir de la Sul. 
tane, tout le tems qu'lls ſeroient 
dans le jardin, 

La nuit eſtant venue & Thewe 
de la quatrieme priete paſlee, [c 
Baſla luy dit, qu] pouvoirt aller 
prendre Laura, & la conduire 
au. jardin, pendant, gue de ſen 
coſts, i] iroit chercher celle Ce ſes 
maiſireſſes, qui eſtolt Ge quar- 
tier,, Car voyla comme ces Seig- 
neurs en uſent, avec Ja quantite 
de temmes qu'i!s ont, dans leurs 
ferrails : Quand 11s' Wont point 
Centeſtemenr patticuller pour 
aucune,, aujour-&'huy ce ſera 
celle-cy, & demain un autre; & 
ne- trouvant plus de ragouſt } 
Pamour, ils en cherchent au 
changement, & a la variete &s 
mets. 

Je crolz, quill n'y aura pas 
beaucoup Ge PEine. 2 $imaginer, 
avec 
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avec quelie extreme joye Alex- 
andre receut cette commitſion, 
& l'empre..ement quil eut, Uai- 
river chez la Sultane, qui toute 
charmee de le voir, ne peut luy 
teſmolgner la joye quelle en a- 
yoit, que par mille tranſports 
amour, 6 les careſſes les plus 
tendres , quuune amante paſſi- 
onnee pouvoirt faire a Pamant le 
plus atme, Alexandre fit fort 
bien ſon devoir, & ne rendit pas 
leulement tranſport pour tranſ- 
port, eareſſe pour care%, mais 
| paſla, & Pamour fit des choſes 
en luy, ol luy en fit faire dont 
Pamoureuſe Sultane fur tres con- 
tente. On $*eſtonnera peut etre, 
quven {1 peu de Jours, deux per- 
ſonnez, qui $'eſtolent fi peu 
veues , fuſſent fi bons amys ; 
mais on ſcaura, que Pamour fait 
bien plus de chemin dans ce3 
Pays chauds, que dans les Pays 
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toids, cu il ny a que vents, 
que nelzes, que pluyes a elſuyer, 
& qui luy gattent 'es ailfles & 
Pempechent de voler. Icy | 
ſoleil eſt prelque rotiours dan; 
ſon midy ; '& Pamour qu e!t ur 
eafant tentire & cut va row 
nud fair bien mieux ſes afaires, 
Il y trouve les cceurs tous dif- 
poſez., & avec rien 1] y met 
le few, 

Le Comte, qui ne pouvolt pas 
trop Sarreſter, voulut meſnaze 
le peu de tems qu'il luy reſtoit, 
x demeurer avec la Sultane, a Juy 
faire quelques. petits reproches, 
ſur ce queelle ſouffroit, que Laur: 
vint faire cette promenade avec 
luy. Il faut, luy dit il, MaJame, 
on que vous ayez bonne opinion 
ae mon Coeur, on que vous m'al- 
mlez bien tranquillement , pour 
wavolr paz Ja moindre inquie- 
tude la deſſus, Labelle i 
uy 
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Juy reponuit, qu'elle ne ſe reyo- 
foit pas tant ſur ſa fideli:e, que 
fur la fageile de Lawa, queelie 
connoltloit trop bien, pour 
croire , queelle luy vouluſt faie 
une perfidie. Prenez garde I 
vous ſeulement, continua-t-elle ; 
car pour elle Je m'y tie; & fi 
vous voulez falre vorre devoir, 
je ſits perfuacee, quelle ne man- 
quera -Pas au fien, Apres ces Pa- 
roles , elle ne -voulut pas Par- 
jeſter Jdavantage, Ge peur du Baſſa 
& elle ſe retira Cans ſa Chambre. 
Cet heureux Amint, content de 
Pagreable moment, qu'il venoit 
de paſſer, demenda a Lawa, fi 
elle eſtolt preſte : Elle luy re- 
pondit, qu'il ne Juy manquoit 
plus, que ſon Barxws, quelle alla 
prendre. - C'eſt une Eſpece de 
chappe qui les couvre depuis Ja 
teſte juſquaux pie:is. Le Comte 
la voyant revenir, cachee ſous cr 
har- 
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harnols, prit le devant, felon la 
couſtume du Pays, & elle le ſui. 
vit aprez. Il ne Juy dit rien, 
rant qu'ils furent dans le ferrail, 
Ge peur que quelqu'un ne {es 
entendiſt, 6& ne les reconnuſlt; 
mats eltant arrivez dans le jardin, 
ou Ja liberte eſtolt grande , 1 
commenca de rompre le fiJence, 
Qui ne diroit, Madame, Juy dir 1], 
que nous avons des deſleins a- 
moureux; car Yolcy un rendez- 
vous dans les formesz & k 
Eaſſa ne manquera pas, de nous 
croire les plus heureux Amans du 
2onde, Cette belle ne Juy re- 
pondit rien : Elle feſolt tunours 
fon chemin & ils entrerent enfin 
dans le cabinet, qul Jeur avyoit 
eſte aſſigne, & qui eſtoit aſſe: 
eſloigne de celuy du Baſſa, 
comme Laura Pavcit deſire. Le 
Comte Juy donna Ja main, & 
comm?'i} ſgavoit fort bien les erres 
de 
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de tous ces lieux Ja qu'il viſitoit 
preſque tous les jours, 1] la fit 
aſſeoir ſur des fieges de gazon, 
quil y avoit, C'eſt bien en ve- 
rite, Madame , luy dir 11, en 
continuant ſur la meme pointe, 
mettre Ja fidellite Pun homme 
a Fepreuve, que de Vexpoſer -a 
raſſer une partie de la nuit dans 
un lieu comme celuy-Ccy avec une 
fille auſſi belle que vous. Aprez 
cela, je crols, que la Sultane doir 
ere perſuadee de ma paſſion, 
Le Comte Wen dit pas davan- 
age, pour volr ce quelle luy 
repondrolr 3 mais comm'elle ne 
luy diſoit mot encore, je penſois, 
pourſulvit 1], qu'on nous avoir 
deffendu tous les plaiſirs d'un 
rendez-vous, Nors-mis celuy de 
nous entretenir; mais 3 ce que 
e vois, vous voulez vivre a la 
Turque ;- 6 parceque c'eſt une 
prande fayveur en ce Pays, que 

L fait 
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ft une femme, que de (e faire 
volr, on de parler 3 ua howme, 
vous mie voulez priver de Pun & 
de Pautre. Mals, je vous prie, 
vivons , quand nous ferons en- 
ſemble, a la facon de noſtre Pays, 
qui eſt bien plus raiſonable, que 
celle des Twcs : La rigueur fe. 
rolt trop grande, f1 vous En uſe 
autrement avec moy z & Je crois, 
que ce {croit plus, que Ja Sultane 
ne vous en demen.le; G&- meme 
plus que vous ne Juy avez pro- 
mis. (uittez de grace, ad)cura. 
t-il, en la prennant par ſon Bar. 
nus, cette inutile chappe; car 
Elle n'eſt plus neceſſaire icy : & 
ayez Ja bonte de me dire quelque 
choſe ſur la Sultane, on f1 vous 
voulez, ſur les avantures, qul 
vous ont amenee icy, & que de- 
puts le premier jour, que )'ay 
eu Phonneur de vous voir, Yay 
eu une extreme envie de VOus 
Ue- 
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demender. Vous ne me refuſerez 
yas Cette grace, 11 vous JUger que 
© vous Pui ſe eitre neceſſaire \ 
quelque choſe, comme Je Nei 
doure pa, eltant un Meme 
Pay3 Gue vous, & afſez alme du 
Paffa, pour vous pouvelr lervir 
ar12z de luy, Elle clcouta row 
ce iicours, qui devolrt clitc toit 
o>/i2eant pour Laura , fanz Juy 
repartir, & fans quitter lon Bar- 
nus, comm'il Fen pilot, Ce qe 
oyant le Come, il ne Pen prella 
pas davanaze, & prenant un al; 
plus ſerieux, ſi vous ſouhiittez, 
Madame, Juy dirt 1], que nous 
paſſions ainſ1 la ſoirte, ce ſera 
trez-cruellement pour moy 3 mais 
| faudra s'y accommoder , & 
velloignant delle de quelques 
res, 11 &alla aſſeoir dans un couin 
de ce Cabine:, on i] fut quelque 


tems, fans Juy rien dire auf, 
Cette belle ſoupiroit, comme: (i 


L 2 elle 


LIT ] 
elle euſt eſte fachee, qu'il Veuſt 
quittee ; mais Je Comte tfelſoir 
le cruel 4 ſon tour, & NE 1Epon» 
doit point 2 ſes ſotipirs, A la fin 
Elle #%approcha de luy , le pri: 
par le bras, Pembraſſa, avec plu- 
ſieurs autres grimaces, comme (| 
elle Peuſt youlſu mettre tout 
nouveau en jeu. Le Comte { 
prenant a rire; Pour Dieu, Ma- 
dame, Juy Cir 1], contentez- vous 
du facrilice, cue je fails a Pamour, 
ſans vouloir pouſſer ma patience 
a bout. Ayons, ſ1 vous vou'ez, 
un peu de converſation ; rrais 
rependez moy , Car Je Maime 
point de parler ſeu. Point de 
nouvelle : elle ricit ſeulement 
ſous cette chappe, & prennoit 
plaiſir a luy faire mi]le malices; 
dont a Ja fin ſe Comte $'impa- 
tientant, Ceſt trop, luy dit 1, & 
puis que vous voulez rire , je 
m'en vay jouer a un jeu, qui 
VOUS 
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v0u3 fera parler, malgre que vous 
en ayez. La deſſus 11 la prit en- 
tre ſes bras, & ne luy pouvant 
olter cette chappe, il prit cer- 
raines privautez, auprez delle i 
faire rompie le ſilence a. une fille 
auſlt faze que Laura : Neanmoins 
Elle tint bon, & ne fe deifendoit 
prefque pas ; de quoy le Comte 
fur extremement ſurprisz & a- 
prez Peſtime, qu1l avoit conceue 
pour cette fille, i] crut, oh quil 
y avOlt quelque mechancete. ca- 
chee Ja deilous, on quil $gabu- 
loic 3 & ce fur alors,.quil fit plus 
deffort que jamais, pour 1a voir 
au travers d'un. peu de clarte, 
qui] entroit dans ce cabiner. Sl 
|a Sultane, Juy dir il, ſgavoit, ce 
que Vous me permettez, elle ne 
VOUS _ guere de gre de 
votre ſilence, ni de la difficulte, 
que vous faires de vous. Jaifſer 
voir,. Il ſemble que ce n'eſt, que 
LJ}. pour 
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pour me- donner lieu, de tout 
entreprendre 3 & que vous ne 
me refuſez les bagatelles, que 
pour mvaccorder le Principal, 
Cette belle ne- pouvant plus ſe 
deffendre, luy abandonna ſon 
Barnus , & Seſchappant de es 
mains, ah petir traiſtre, luy dit 
elle, eſt ce 1 1a fidelite, que til 
mas promiſe. Ah ciel! Madame 
eſt ce vous? ceſtoit la Sultane 
meme, qui avoit pris la place de 
Laura, & Pon peut penſer, quell: 
agreable ſurpriſe fut celle de cet 
Amant. Dabord il ne la peut ex- 
primer , que .par cette exclanu- 
tion; & courant aprez Elle, qui 
ne fuyoit pas trop vitte, i] Pat- 
reignit 4 la porte du cabinet & 
Pembrafſant de toute ſa ten- 


dreſſe, ma chere Sultane, $'ecria- 


t-11, pour 1a deuzieme fois, elt 
ce vous. Ouy c'eſt moy meme, 
luy repondit elle, en fe Jaifſant 
Aouce- 
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doucement ramener dans le cabi- 
net, maiz qui me repents deja, de 
ce que Jay fait pour vous; car 
vous ne le meritiez pas. Me 
croyiez vous 11 ſimple, pourſuivir 
elle, que d'expoler ainſ1 entre les 
mains d*un? autre, ce que j*ay de 
plus cher au monde: Ne vols-je 
pas, qu"1] men auroit pris mal de 
m'y fier, Votre conſtance eſtolr 
fort chancelante; elle eſtoir du 
moins 3 demy-vaincue ; & fi 
Lauca la fauſſe Laura euſt re- 
pondu 2 vos avences, ou en ſe- 
riez- vous. Jamais homme plus 
confus que le Comte de tous ces 
reproches, I! weſtoit ni tout a 
fait Coupable, Ni tout a fait inno- 
cents. I] Pavoua bien; mais 1! 
gexcuſa fur Ja conduite, queelle 
avoit tenue avec luy; & qwil 
n'eſtoit pas d'un homme, de re- 
ſiſter 3 toutes les attaques, qu'elle 
luy ayoir fait. Enfin 1! Balgna 
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{a cauſe; Paccommodement {e 
tit, dont Pamour ſigna les ar- 
ticles. 

C'eſtoit bien s'expoler, que de 
faire un tour comme Ja Sultane, 
que de venir chercher un Galand 
dans un jardin, ot-elle icavoir 
que: ſon mary eſtoit : Bien de 
femmes ne la trouveront pas ſage, 
6& deſapprouverent fa conduite 
mals de celles qui ailment , je 
crols, qu1] en eſt peu, qui eſiant 
en{a place weuſſent pris le meme 
party. Le Baſſa, quoyquwaccom- 
pagne une tort belle Perſonne, 
paſlolt un peu plus mal ſon tems, 
que le Comte. Chabania, c'eſt 
ainſt Quelle Pappelloit, outre la 
beaute, avolt Peſpric dun fort 
Joly tour & des manieres fort en« 
gaveantes, qui Ja feſojent paſſer 
pour Ja plus charmante femme du 
ſerrail. Le Baſſa Pavoit autre- 
fois fort aimee 3 mais toutes ces 
amours 
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amours commodes ne ſont pas de 
duree, Elle eut beau faire ce 
ſoir-]a, le Patroh weſtoit point 
{humevr a &entretenir avecelle, 
& ne Pavolt menee avec Juy, que 
pour luy ſervir ce pretexte. Elle 
S'en Cetha, dabord quelle ſceur, 
que Laura eſtoir Cans !e jardin, 
Le Ba' a luy avoir fair cette me - 
chante confidance, croyant que 
Celtcit aſſez, pour luy mettre 
Peſprit en repos de ce colte-!2, 
que de Juy dire, que cette Eſclave 
eſoit fort amoureule d'Alexan- 
dre, avec qui elle eſtoit, Elle 
ren crut rien; & imagina bien 
pluftor, que ce Chreſtien luy 
ſervoir Ce confident; & qu'il ne 
Pavoit amerte dans le jardin, que 
pour ſon maiſtre, Elle en avolt 
eſte jalouſe, autrefois juſqua per- 
dre Peſprit; & je ne ſay peur 
quoy, ce Seigneur $'eltoit ſi mal 
adreſse, & qu'il wavoit pas pris 
une 
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une femme plus commode, Elle 
eftoit au Celeſpoir de la pauvre 
figure, quil luy teloit faire : 1 
peine il Juy avolt dir Quatre pa- 
roles ; & elle voyoi: bien, qirt! 
ſongeolt a Laura, pen lanr quril 
eltoit avec elle; cruelles con- 
jetures pour ure femme Q: 1 
aime, qui fſcalt, qu'elle eſt Lelle, 
& qui a de la fierte; mais ce qui 
acheva de la ceſeipe cr, c eſt que 
le Baſſa, a qui la )alouſie ne don- 
nolt point de treve, aprez avoir 
eſtE quelque tems avec Eile, 
ſans luy faire la moindre amitie, 
quoyqueelle luy en donnat plus 
dune fois occaſion, luy dit, quil 
avoit envie, Ualler elcouter les 
Chreltiens, pour ſcavoir, de quoy 
IIs $*entretenoient, Elle ne Juy 
1Eepondit rien ; & le laiſſa partir; 
mats un momeat aprez, elle fut 
par une autre route a ce meme 
cabinet , pour Poblſerver un peu 
luy 
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luy meme, Ge voir ce quill 
terolt. 

Les - nuits -ſont fort claires 
dans ce Pays-la, & ſur tout en 
Eſte. .Le Baſſa, avec toutes les 
precautiors quiil avoir priſes, 
de gapprocher de Pendroir, ct 
eſtoit Alexandre, a la ftaveur des 
hayes, Cont 1] ſe Couvroit, le 
mieux qu'il pouvolt, fut apper- 
ceu de la tauſſe Laura, Son om- 
bre le fit deſcouviirz & cette 
belle en ayant fait prendre garde 
3 ſon Amant, i! ſortir & courut 
au devant du Baſa, pour le prier 
de ne paſſer pas plus avant 3 & 
Gavoir Vhonneſte complailance 
de Juy latſſer )cuir des agreables 
momens, ou'il luy avoit bien 
voulu procurer. La Sultane qui 
ne ſgavoit, ce qui amenolt le 
Baſſa Ce leur coſte, dans Ja 
frayeur queeile avolt, qu'il wen. 
trat dans le ca! ir.et, malgre tour 
ce 
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ce que luy pourroit dire Alex- 
andre, en fortit dabord aprez 
luy, Pour. Sgaller cacher dans 
quelque couin du jardin, oh 
elle ſe croyoit blen plus en 
ſeurete. 

Cependant le jaloux Baſla, 
confus avoir eſte delcouvert, ſe 
laiſſa flechir aux prieres de ſon 
Rival, n'y ayant plus lieu Wexe- 
cuter le deſſein qu'il avoit en- 
trepris, & qui luy avoir 1 mal 
reuſſy : 11 blen qwil reprir le 
chemin de {on cabinet, & Alex- 
andre celvy du fien; on eſtant 
arrive, il fut bien eſtonne, de 
n'y trouver plus la Sultane. T! 
jugea bien, que la peur Juy avolt 
fait prendre la fuite., I] en eſtoit 
deja en peine. & vouloit Paller 
chercher ; mais comm'il eſtoit 
prett de ſortir, il vit, dans Pen- 
drolt le plus recue de ce cabinet, 
quelque choſe, qui avoir la figure 
d ure 
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une femme. I] gen approcha, 
& trouvant qu'il ne $eſtoit pas 
meſpris, 1] crut, que Celtoit un 
petit tour de malice, que la Sul- 
tane luy avoir voulu faire, I! en 
eut une joye extreme, & Pem- 
brafſant d*un air le plus paſſi- 
onne du monde, vous eftes bien 
mechante , luy dit 1], Madame, 
vous me voulez faire courir tout 
le jardin pour vous chercher. 
Cette belle ne luy repondit rien, 
& ſe demeſlant x Aw ſes bras, 
Elle le quitta bruſquement & ſe 
retita dans un autre couin du ca- 
binet : Ce precede neftoit pas 
Pun eſprit auſſi doux que celuy 
de la Sultane, qui Paimoilt fi ten- 
drement., .Le Cayallier en fur 
lurpris ; Mats le moyen de le de- 
tromper-fi tot. la defſus, & de 
pouvoir croire quien ft peu de 
tems, il ſe fuſt fait un" i grand 
<Mangement. Il $'approcha delle 
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| tend eſſes , quelle ſouffrit afſe: 
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bi . . . : 
© entendu rire, un ris bien diffe- 
\ rent de celuy ce la belle Sultane, 
f 11 Pexamina de plus prez ; &re- 


JUYvoit un peu plus greffiere, & 3 
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pour la feconde fois , & la pie- 
nant par Ja main, pourquoy me 
tuyez-vous, luy dit 11, Madame, 
& pourquoy vous cacher ? Il wy 
a plus rien a ciaindre, le Baſſa 
geſt reti1e dans fon quartier, & 
m'a promis, de ne nous plus 
troubler. Il wen peut tirer en. 
core de rcponſe, & ne ſcachant 
que croire ce cette 11gueur, 1] mit 
un genoux a terre, ou elle $*cſtoit 
aſliſe ſur du gazcn, & luy baifant 
la main qu! Iuy renoit, 1] la pria 
pour Dieu, ce luy dire, ce quell 
avoir, qu'il ſembloit, queelle fuſt 
fichee contre luy. Il la careſla, 
il luy fit des amitiez & de 


doucement : mais a Ja fin Payant 


onnut 2 la Taille, que celle-cy 
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ſes habits, qui weltoient pas de 
q Pp 


'| meine. qu'1l ſe melprennoir. Quel 


embarras fut le fien? julte cie! ! 
[| crurt Teltre arrive au pays dc; 
me:hamorphole:, & qu'il eſtoir, 
pour volr ce jour-la les choſes ez 
plus extraordinaires du monic, 
Que Laura fe tuſt chanzce en !a 
Sultane, cela weſtoir paz fi ſur- 
prenant ; le changement du moins 
en eltolt agreable : mais que la 
Sultane fuſt devenue une 2u:re 
femme, & peut etre la maiſtre!'c 
du Baſſa, c'eſt ce quil ne pou- 
yoit comprendre. Mails ce qui le 
troublolt le plus 3 & qui luy don- 
noit de furieuſes inquietudes, 
ceſt la peine, on il eſtoit, de ne 
[cayoir, ce que 1a Sultane eltoit 
 cxuragh} z &la crainte qu'il avoir, 


'Fque le Baſſa ne la rencontr3t 


dans Je jardin; & qu'il ne la re- 
connur, I! voulur aller a ſon ſe- 
cours z mais Chabania, car Celtoit 

M 2 le, 
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clic, qu'il avoit pris pour a Sul- 
rane, Parreſta par ſon catfetan, 
& luy dit en moreſq, qu'en ne 
quittoit pas ainſ} les Dames, 1 
qui on avolt deja fair quelqu/a- 
vence d'amitle, Le Comte, gui 
wentendoit pas cette langue., la 
pria de fouttrir, qu'tl fe reti ar, 
depeur que Je Eafla ne vint, & 
qu'il ne fe fachar contre Juy, i! 
le trouvoit avec Elle, Mais ce 
furent des prieres inutiles : E'le 
wentendoit peint PItahen, non 
'ws gue Juy le morelq; & bien 
foin de le laiſſer aller, elle vou- 
loit, qu'il gaſſiſt auprez WElle, 
pour la venger des mefpris du 
Baſſa, Pendant cette petite con- 
teltation, qui devolt avolr quel- 
que cho(e de fort ſingulier, entre 
Geux perſonnes, qui re $'en'en- 
doien: pas, Ja Sultane entra toute 
hors d'haleine, & fe jetta pret- 
oue demy morte entre Jes bras 
WA! 
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C'Alexan Ire, qui le trouvajuſte* 
ment de ce colte-|a pour la re- 
cevoir. Quelle frayeur pour cet 
amant ? Er quelles penlees meut 
1] pas Cabord ? Il crut, que tout 
eltojt perdu, & qu'elle avoit eltE 
reconnte, Mais le Baſia arrivant 
un monient aprez Elle, le rafſura 
par Ces paroies, Vous fuyez, 
Madame, dit il 3 la fauſſe Lawa, 
Cuae eftrange vittee, un homme 
qul Ne vous veurt point de mal, 
& qui n'avoit pas envie de vous 
en faire: Et ſe tournant enſuite 
du coſte &Alexanire, il luy al- 
loit faire ſans doute quelque ex- 
cule galante, de Juy avoir man- 
que de parole ; mais voyant Cha- 
bania auprez de luy, i] changea 
tout d'un coup de penlee & de 
lanzage; & demenda en moreſq 
2 cette belle, ce queelle eſioit 
venu faire Gans ce cabinet, Elle 
le leva, & aprez avoir repondu 

M 3 d&'un 
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Lun ton fort haut A cette que- 
ſtion, Elle luy fit mille reproches 
ſur ſon indigne foibleſle, de la 
quitter, pour fuivre une miſera- 
ble Eſclave, qui le ftuyoit, Ce fur 
une ſcene fort rare, que celle-la, 
& un Dialogue fort plaifant pow 
la Sultane ; mais il n'y eut pas 
long tems a rire pour Elle; Car 
Chabania , outree juſques dan: 
Pame, du meſpris, que le Baſſa 
feloit delle, & de ce quil Ju 
dioit devant ſa pretencue Ri- 
valle, ſe langa, commune furie 
ſur elle, avec tant de prompti- 
rude, que le Baſia, ni Alexandre, 
qui la voulurent arrefter, ne 
purent ſauver la fauſſe Laura, 
deſtre un peu maltralttee, Cer 
Amant ſentit julqu'au fond du 
cceur CEt outrage, & toutes les 
conliderations, ni de Ja vie, nl 
de ce qy'il devoit au Baſſa ue 
Pauroient pas empeche, d'en _ 
raifol, 
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raiſon, fi la crainte, qwil eut, de 
perdre ka Sultane, n'euft pas elte 
plus torte, que ſon ref{entiment. 
Le Baſſa n'en fut pas moins 
fache que luy ; 6 prenant par 
la niain cette emportee 1] Ja tira 
dune maniere aſſez rude hors 
de ce cabinet, & la mena avec 
luy. 

Le Comie ne le vit pas pluſtot 
ſeul avec la Sultane , que Pem- 
bra'/ant tendrement, mon Dieu! 
Madame, Juy dir 1], d'une voix 
paſſionnee; Que de dangers vous 
venez de paller pour Pamour de 
moy ? Er quelle crue!]2 infulte 
vous venez de ſouth ir? La Su!- 
rane ne feſoit, que rire de la der- 
niere accanture, qul luy eſtoit ar- 
rivee, & difoit queelle avolt eu 
plus de plaiſir, de voir le del- 
clpoir de Chabania, puur qui na- 
turellement elle avoit towous 
eu beaucoup Caverſion , queeile 
wen 
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n'en avolt recelu de mal, Mais 
Elle avouoit en mEme rems, que 
la rencontre du Baſla, qui alloir 
cherchant certe femme dans le 
jardin, luy avolt fait une cruelle 
peine; & que Ceftoit par le plus 
grand bonheur du monde, qu'elle 
avoit porte avec Elle ſon Barnus, 
pour ſe cacher, Elle adjourolt a 
cela que ce cher epoux Juy avoir 
dit mille galanteries, qu'il luy 
en avoit fait meme d'un peu 
fortes ; mals que fa fortune ayoit 
voulu, queelle ne fufi pas alor: 
fort loin du cabinet, &qrelle ſe 
fuſt eſchappee de ſes mains, dont 
peut etre elle ne ſe faoit pas 
tirce heureuſement, & ſans quel- 
que facheuſe ſuite. Elle Juy dit, 
qufaprez Cceia il ne falloir pas 
douter, que le Baſla ne fuſt de- 
venu tout de nouveau amoureux 
de Lauta, que toutes Ces dou- 
ceaurs qu'il Juy avoir dit, 6 =_ 
es 
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les emportemenz qu'il avolt eu 
ans Cette 1encontre, ne le Juy 
avolent fair que rrop connolitre, 
Que Cc*eftoir la le veritable fuict 
de leurs allarmes, & la raifon 
pourquoy I! ne {c mctiolt plus 
au ſerrail, Le Comte fur de fon 
ſentiment, & 113 juzerent 1'un Oc 
Pautre, quils avoient befoin de 
le meſnager ; mais quiil fallolt, 
que Laura , qu! devoit jouer 
le ptincipal role, Jes ſervit de 
ſon aidreſſe & de fa complal- 
ſance. 

Le Baſſa, qui 11 evnoit peu de 
plaiſir dans ce jar.lin, aprez le 
mechant ſuccez ce tous ſes deſ- 
ſeins amou: ex, ayant tache {ap- 
paiſer un peu Peſprit irritre de 
Chat2nia, voulut la ramener chez 
elle. & pa'a devant le cavine:t 
HAlezan:lre, pour luy faire 112ne, 
qu'il eſtoit tems d2 ſe 1etirer- 
Le Chteſtien !e ſulvit un moment! 
apreZ 
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aprez, trop heureuy deltre locty 
de cette maniere {Pune prome- 
nade fi pleine 4avantures. I] ac- 
compagia fa chere Sultane dans 
{on appartement, on 11 ne 9 ar- 
eſta par tort Jong tems avec elle, 
depeur du Balla, & ſe retira chez 
tuy. I paſlia fort agreablement le 
relte de la nuir, quoyqu?il ne dor- 
mift guere; & je crois qu'il en 
avoir raiſon z mais non pas fon 
Patron, qui weut, que de mortels 
chazrins pour luy. Laura, dent 
i[eſtoi: alors plus amoureux, qu'll 
navoit eſte de fa vie, le deſeſpe- 
roit par ſes rigueurs & ſes cru- 
autez. Plus de douceur dans 1a 
vie, 11 elle navoir un peu de pitic 
de luy. Toute Patfe&ion, qu'il 
avolit pour Alexandre, ne pouvolt 
Pempecher, d'eſtre ſon Rival, & 
de ſouhaitter, de Partager avec 
luy les faveurs, qu'1l recevoit Ce 
cette belle. Sa paſſion eſtoit en 
un 
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un point, que Ceſt le dernier de 
tous les martyres, que ve weltre 
pas aime : & quand 1! ſongeoir 
a Poccaſion, qu'tl avoit laifſe per- 
dre la nuit prececente, lors qui! 
tenoir Laura en ſon pouvoir, il 
en avolt un 11 cruel depit, qu't! 
gen ſeroit volontiers pris contre 
ſuy meme. I! wavolt pourtant 
pas trop a fe repentir de fa dif- 
cretionz car 1] en avoit aſlez 
fait, .& 3 moins que A1avoir voulu 
pouſſer Ja galanterie a bout, i] 
ren pouvcit pas faire davantage. 
[1 ne vouloit pas ſe declarer en- 
core a Alexandre, ni luy faire con- 
noiſti e ſes nouveaux ſentimens ; 
loirt pour luy eſpargner le deſ- 
plaifir, qu"il jugeort bien; quil Juy 
tonneroit, ſoit paice qU21] fe vou- 
loit ſervir de luy, 6&&qu"ll Juy pou- 
yolt Nuire. 

Le matin, dabord qu'il fur 


eve, 1] alla chez Juy, commil fe. 
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ſoir quelque fois familierement -& 
{ans ſuite. & le trouva encore ay 
lit. T1 faur, luy dir 11, eltre auſſi 
heureux, quAlexanure Veſt en 
amour , pour pouvol- dormir, 
auſli tranquillement que luy. Sil 
y a quejqu'un, Seigneur, Iuy re. 
pondlt le Comte, qul alt ſujet de 
{e louer de fa bonne fortune fur 
ce chapitre, c'eſt ſans doute un 
Seigneur auſii bien fair & auſh 
galant que vous, qui na, quia 
dire Jaime, pour eſtre ame, 
Ouy ? juſquia Laura, luy repar- 
tit en fouriant le Baſſa, mais cette 
Eſclave ma bien fait connoiſtre, 
que Je-pouvois ſoupirer inutille- 
ment ; & que pour eſtre maittre 
de la Perſonne, on ne eſtoir pas 
du carur: Il a fallu, continu- 
t-i], qu'Alexandre ſoit venu de 
Europe en Afrique, pour faire 
cette conquelte, Ceſt en cela, 
Seigr.eur, luy repliqua le Comte, 

que 
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que paroir la Bizarrerie de Va» 
mour, qui ne ſalt bien ſouvenr, 
2 quoy 1] $attache ; mals qui ſuir 
les ettets du deſtin ou des Aſtres, 
qui predominent ſur les cceurs. 
Je crois, Seigneur, adjonta-t-il 
en ſouriant auſſi, que vous eſtes 
deja tout conſole de celuy de 
Laura, 6 que vous navez pas de- 
ſire, que j*en fuſſe amoureux, 
pour devenir mon Rival. Je vous 
declare au moins, pourſuivirt il, 
voyant que le Roy ſotpiroit, que 
quand cela arrivera, vous ne (cau- 
riez me faire plus de grace, que 
de men adyertir : Parceque toute 
la paſſion que je puis avoir pour 
cette fille, ne m'empechera pas 
de faire mon devoir, Je cefferay 
dy rien pretendre, dabord que 
je ſcauray , - vous y avez le 
moindre Jeſfſein, pour avoir 
nen a diſputer avec une Per- 
ſanne, a.qui, comme je dois 

N routes 
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coutes chotes,, je cedeiay auſli 
rour. On ne le detiair pas fi 
ayfement, luy repondirt le Ba'"a, 
dune paſſion comme la vo:re, 
Croyez moy Alexandre: 11 tau- 
droit premlerement, 'me perfua- 
der, que vous ne ſgavez: guere 
aimer. Jaime afſurement, Seig- 
neur, Juy repartit le Comte, 
& peut-ctre autant qu'on peut 
aimer 3 mats -aprex, Jes 'bonrez 
dont vous me comblez rous les 
Jours:, 'ce ſera 'tonours Vvorre 
repos & vorre fatisfation , 'que 
Yaimeray le -pluts'; & ft Laura 
vous /parolt aimable., comme} 
Pa-eſtE autrefois a vos yeur. je 
vous le dis encore. une fois, 
Seigneur., je celſe de :Paimer, 
Leruſe Ftalienne fe metroit pas 
en grand fratsz 1] pouvoit bien 
faire ſe genereux, quand 1] n'y 


alfoit 'rien du ſien. Le Baſſa luy 


demenda , $i] en auroit bien 
| voulu 
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voulu dire autant devant cette 
belle : & 1] luy repondir, qu'il le 
croyoit trop Juſte & trop galant. 
pour vuuloir exiger de luy, qu”1! 
fiſt devant une mailtreſſe une Ue- 
claration comme celle Iz, En- 
ſuire de ce diſcours, le Baſſa luy 
propoſa de faire une ſecondle par= 
tie de promenade, pour Ce Jour 
I; & lepria en m{me tems en 
tctire a Laura, Le Comte ne gen 
eſtant pa defifendre, voicy la re- 
ponle qu'il en receut, 

On ne Sexpoſe ps deux foil au 
meme danger : Le Baſſa ne mis pas 
oſſez meſnagee la nuit paſſe:, pour 
my oſer fler encore > & vous vites 
be plus comme j'y fus maltraittee 
par celle, qu'il avoit avec Iuy, Con- 
tenteZ-vous que fi Vous Venes icy, 
jauray  bouneur de vous voir maig 
plus de promenade. 

Le Baſſa bien chaerin de cette 
reponſe, a laquelle it ne Satten. 
- doit 
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doit pas, ſortit de la Chambre gu 
Comte, ſans luy rien dire; & 
paſſa le reſte du Jour , ſans voir 
perſonne. Neanmoins, le ſoir, il 
fut chez la Sultane, oh 1] rencon- 
tra dabord Laura, qui luy de- 
men4a encore des nouvelles d'A- 
le:andre, & pourquoy 1] ne Pame- 
noit Plus avec luy, Serez vous 
fichee, luy rejondit 11, que je 
tienne 1a place pour ce ſoir, Ce 
ſeroit trop d'hnnneur pour moy, 
luy repartit elle en riant ; mais 
la Sultane vous attend, qui ne le 
porte pas bien, Le Baſſa luy 
donna la main, & la voulurt mener 
dans une Chambre particuliee: 
ce que voyant cette Eſclave, & 
que c*eltoir tout de bon, le pria 
de la laiſſer aller, que ſa mailtreſſe 
ſe trouvoit mal, & qu'il ſgavoir 
bien, qu'elle ne pouvoir eſtre un 
moment ſans Ja voir. Ouy la 
Sultane eſt malade, Juy __wy 
c 
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le Baſſa, Elle ne peur eftre un 
moment {ans vaus voir, parceque 
c'elt moy, qui detire de patſer ce 
moment avec vous : fi celiolt 
Alexandre, vous trouveriez bien 
le moyen de n'avoir pas fi tor 2X 
faire auprez delle, I luy fit ce 
reproche d'un f plaifant ton de 
volx, que!lle ne peur $*empecher 
Gen rire. Vous ſcavez, luy rer 
pliqua- t-elle, que ce Welt ps Ia 
meme choſe, quand vous eſtes 
auprez decile : Er puls, adjoute» 
t-elle en {onviant, on fe hazarde 
un peu plus pour un amant. 
He bien? Celt Pamour auſh, luy 
dit i}, en la preſfanr de le ſuivre, 
qui m*ameine icy. Et Ceſt auſſi 
Selgneur, iuy repondit Elle, en 
tachant de ſe detfaire de luy, ce 
qui m*oblige x evitter Paccas» 
lion de. me trouver leule avec 
VOUS : Car QUOyQUE VOUS loyez un 
homme acheve en toutes Choles; 
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yous mepermettrez bien, de vous 
dire, que pour le ſexe, vous na- 
vez guere d'egard, & qu'on ne le 
peut guere fier a vous; teſmoin 
les inlultes que vous me tites 
hier au ſoir au jardin. Le Baſf 
luy fit mille ſermens de ſe tenir 
dans tour le reſpe& & route la 
diſcretion, qu'elle pouvott deſi- 
rer d'un honneſte homme luy 
proteftant, qu'il ne demendoi:, 
quuun quart d'heure d'entretien 
avec elle ; ſibien que Laura, qui 
connoiſſoit ſon kumeur emportee, 
quand on” Juy refuſoit ce quill 
croyoit de raiſfonable, fe lailia 


| aller, 3 Juy accorder ce quart 


d'heure d'entretien, I! Juy fit 
mille reproches ſur la durete, 
qu'elle avoit tot;ours eue, pour 
luy, & luy dit les choſes du 
monde les plus tendres & les 
plus paſſtionnees. Laura fe def- 
$ndit tovours ſur Phonneur, C 
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{ Religion, ſur la Sultane ſa mai- 
ſtreſſe, qui eltoient trois choles, 
queelle raurolt paz voulu trahir 
pour la vie, $1 vous naimiez un 
peu, luy repondit le Roy en {cit- 
pirant , vous ne trouveriez pas 
tant de railons pour vous detfen- 
dre. Pay ma Relipion, pourſui- 
vit 3], comme vous 1a votre, & 
qui a des loys pour le moins 
auſſi ſeveres ; mais Pamour eſt 
plus fort que toutes les lows 
& que toutes les Religions du 
monde; & ceux qui le fervent, 
nadorent potnt UCautre Dieu. 
Pour la Sultane, que vous im- 
porte-t-1], ce ſera mon atfaire & 
non pas la votre; & il ne tien- 
dra qu'a vous, qu'elle n'en ſache 
rien. Mais que me dites-vous de 
Phonneur ? En verite, y va-t-Il 
pu de votre gloire, daimer un 

omme comme moy, que C&al- 


-mer un homme comm'Alexandre. 


Vous 


[140 ] 
Vous vous trompez , Seigneur, 
luy repondit Lauia, fi vous 
croyez, que dans les vilites que 
ma rengu ce Chreſen, 1| s'y ſoit 
rien paſſe de contraize a mon 
devoir. Il welt pas des gens de 
noſtte Nation, comme ceux de 
celle-cy: Pour eltre enſemble & 
ſans teſmoin, une hlle n'en eſt 
pas moins en ſeurete de fon 
honneur, Je vous jure, Seigneur, 
qu'Alexandre na jarats receu 
taveur de moy, que je ne pu'e 
a-corder a homme du monie, 
qui me leroit Je plus indifferent. 
Quoy dans le jardin ? interrom- 
pit le Baſſa, Ni dans le jardin, 


n1 ailleurs, luy repartit eile, 1] n's 


point eu Mautre avantage , que 
celuy de nyavoir veue, qui, par- 
my nous, eſt compte pour rien, 
Pourriez-vous, Jluy repliqua le 
Baſſa, me faire accroire, ce que 
vous dites, Laura luy dir, qu'il 
n'y 
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wy avolt rien de fi vray, & qui] 
en pouvol: cſtre perſuade. Mais 
Setgreur , adjutita-t-elle, faires 
mieux, ne Pamenez plus icy 3 & 
vous verrez, 11 je vous en fa 
jamnals de plaitite. Paurois rort, 
luy repaitir le Baſla, de vouloir 
deſtruire une 11 belle amitie, Te 
vous protelte, que {1 je pouvols, 
je ne vous y troublerois poin: 3 
mais je ne ſuiz pas f bien maiftre 
de moy meme, que je pui .e 
paigner cela ſur mon coeur, ni 
le ranger, comme je voudrois. 
Neanmoins, puifque vous aimez 
fi peu Alexandre, que vous puil- 
ſiez vous reſoudre f1 facilement 
a ne le plus voir, je ne dois pas 
tant me geſner; mais efperer 
pluſtoz, que, queique Jour, vous 
m'aimerez peut-erre autant que 
luy. 

Aprez ces paroles, le Baſſa ſe 
retira, Pefprit un peu plus en 
rePOsg 
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repos, que quand i eſtoit veny, 
quoyque toujours fort amou- 
reux. Il radjoutolt pas entic:e. 
ment foy, 3 ce que Laura luy a- 
voit dit, ſur le peu dattache- 
ment, quelle avoit, pour Alex- 
andre; mais 1] croyoit bien, 
qu*elle Wavolr pas cette grande 
paſſhon pour ce Chreſtien , qu'il 
geſtoit imagine, on bien, quiil 
eltoit arrive quelque querelle et 
tre ces deux Amans, qui avoit un 
peu retroidy leur amour : car de 
part & d*autre, il avoit remarque, 
plus d'inlifference, que cette 
paſſion n'a couſtume den infpi- 
rer. Puis failant rout Pun coup 
refle&tion ſur luy meme,ne leroit- 
ce pas, continuoit i! d'un eſprit 
de defiance, un etfet de leur Po- 
litique, ne ſerolent ils point de 
concert, a me tromper ; G& parce 
quils font aſſurez du coeur Pun 
de Pautre, -watte&erolent ils Pas 
| de 
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de ne fe point aimer, pour le faire 
plus tranquillement. Non cela 
ne fe peur, adjou'a-t-il, & I'a- 
mour eſt wne palhon, quuon a 
beau vouloir cacher, 1] taut ou 
velle eſtoutie, ou qu'elle paroiſ- 
e-aujour. Alexandre ett point 
aime, on ne Peſt que mediocre- 
ment. Il uy fur Cautant plus 
ayle de ſe le perſuader ainfi, 


qu'il le ſouhaittoit de tour fon 


ceeur. De la ſapaſſion prit de fi 
rands -accroifiemens, qu*elle en 
evint plus grande 'que )amais. 
H weft rien, qui fomente tant 
celle:de Pamour, comme Veſpoir, 
ni qui ſoit plus aytee a fe flatter, 
& z fe promettre. 

Laura fut rendre compte de 
toute cette belle converſation A 
{a -maiſtreſfe, qui auroit Lien ſou- 
hairre, qu'elle fe fuft un peu re- 
lachee de cette grande ſeverire, 
qu'elle avoit teeſmoignee au Baſſa, 
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& queelle euſt eu un peu plus de 
complaiſance pour luy, ſans la- 
quelle, Elie jugeoir bien, qu'on 
ne verrolt pas 11 ſouvent Alexan- 
dre, Laura au contraire difſoit, 
que cette complaiſance gaſteroit 
tout 3 parceque le Baſſa, fondant 
la deſſus quelques eſperences de 
faveur, deviendroit encore plus 
amoureux 6G par conſequent plus 
jaloux de ſon pretendu Rival. 
Que dois-jze donc faire ? diſoit 
cette pauvre Amante, fi de tous 
coftez Yay tout I craindre; $'ll 
n'y a que mal-heurs, a eſperer 
pour moy. Laura luy dit, que les 
choſes n'eſtoient pas fi deleſpe- 
rees, quelle deuſt Sen affliper : 
Que le Baſſa luy avoit premis de 
luy envoyer le lendemain Alexan- 
dre, & qu'on verroit un peu avec 
luy, de quelle maniere on fe de- 
vrolt conduire. 

Le Conne ne ſcayoit pas, = 


Po 0 
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le Baſſa euſt eſte chez la Sultane': 

& commVil ne Pavoit pas envoye 

chercher de tout ce jour-h , 1! 

fur le lendemain de Juy meme 2 
lon leve. Il le trouva encore cou- 

che, dans un abatrement & une 
melaricholie fur” le viſage, quit 
eſtoit ay{E de:)wper de la trifteſle 
de ſon coeur, T1 le receut nean- 
moins dun air Je bonne amitie, 
& qui ne teſmoignoit pas, qui} 
euft rien contre Juy. TI! fur quel-: 
que rems-fans luy rien dire z &&le* 
repardant enſuite Pun'air de con- 
fance.- Alexandre, luy dit 11, Je. 
luis le plus mal-heureux de tous 
les hommes , & en amour plus 
Qu'en' toure autre choſe, Laura, 
donra--1l en ſofpirant; la'crus 
ele Laura Wa-pas Ja moindre ten- 
eſſe pour moy : Que dis-Je'pas 
amoindre pitle des maux, qu'elle- 
voir, que je ſouffre pour Elle; & 
vous -ravez pas, vous' meme, 

O un 
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unpeu Ce complailarice pour moy, 
ze ne icay, ce que Je Geviendray, 
An ! Seigneur , luy rEponiit le 
Come, dites moy leulemenr, ce 
que vous delirez ce moy z & ce 
que; Je PuIs- faire pour yous. Vous 
{Cayez ,: pourſuivir. ty ; qu*on ne 


ciſpole; pas du carur des-gens; 


mais 11 je puis centribuer a.votre 
{atisfaction, ſi vous voulez, que 
. Je Juy parle; ſ1.....,' Que je 


{.rois, heureuxt inter ompit il, 6 


vous. yYoullez. faire Ce que vous 
pouvez. ; Scigheur , $11 :ne-de- 
pend que. de tnoy, Juy- tepatttt le 
Comte, vous youvez .vous pro- 
mettre de Yetire. Le Balla garda 
aprez Tela quelques; momens le 


ſilence, comme $i euſt reve, a ce 
qwil luy voulolt dice; mais Ales-: 


ande le preſſant de fedecla era 
luy, 41 luy Cit avec un peu d'em- 
barras, de dJonner un-1endez* 
yous'a; Laura any une, Chamle 
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de Pappartement de la Sultans, 
ou i} fe treuveroie por luy. 
Certe propoſition, | in{lzne du 
coeur vA'Alexanire, Peſtourdi: 
dabord Þure telle maniere, ren 
ayanr extremement rougy, i| re 
(ceut que Juy 1Epon 're, Le Ba% 
remargua fon delor.ire, & en tur 
plus confus que fuy ; mais depeur 
qu'il ne gexpliquat contre ſes in- 
tenrions, n'en ayant pas bien au- 
eure de cette rougeur, 1] luy dir, 
pour fe deffaire de luy, quwil y 
a/ar ſonger ; & qu'il luy rendilt 
reponſe, Sil en pcuvoit eſpe er 
quelquuune de luy, qui fuſt favo- 
rable; a ce qu"1l Cefirolt, 

Le Comte ſortir de la Cham- 
bre. & alla faire mil'e refle&tions 
fur ſa mal-heureuſe fortune, qut 
Pavolt redult 4 cette extremite, 
que de le vouloir faire ſervir de 
tel Perſonnage, Ce n'eft pas, qui] 
ne fuſt bien. perlvade, que Laura 
O 2 n*y 
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n'y viendrolt pas; & qu'il ne 
ſceuſt, quil n'y alluit pas du fien, 
quand meme elle accepterolt !e 
party, & qu'il auroit fayoriſe | 
paſſhon de Pamoureux Patron : 
mais C'eſt, qQu'outre, ce quavoir 
de bas employ, qu'il luy don. 
noit |z, il eſtoit au deleſpoir, 
qu'il Peuſt juge fi mal-honnefic 
homme, quaimant une fille, 
comm'il ccroyolit, qu'il aimoit 
celle la, 11 luy euft pu faire une 
pareille erabiſon. Cette ſeule 
penſee Pattiigeoltz & il ne Pau. 
roit pas fait, quand i} en autcit 
dy mourtir, 

Le Baſſa, aprez Yavoir vu ſor- 
tir de cette maniete de {a Cham- 
bre, crut bien, quil wy avoit 
rien a elperer de ce coſte-1a: & 
comme Celioir un homme fort 
raiſonable, i| ne luy en voulut nas 
plus de mal ; au contraie il Fen 
eltima davantege ; mais i! ys wo: 
cnere 
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chercher a ſe contenter dailleurs * 
Sa patſion eſtoit artivee en: un 
polnit, que n'y ayant plus 11! ral- 
fon, ni bon fens, qui la pulient 
moderer, elle eſtoit capable, ce 
luy fate tout .entieprenure, LE 
plus honneite Ge tous les hommes, 
chinze.en un amant, defeſpere, 
devient le plus furieux & le plus 
defieg'e; parce qu'il elt d'autanr 
plus ſenlible au meſp4is , qu'on 


fait Ce luy, Qui! croit, de meciter 


quelque chaſe, 

Cet Amant tranſport, nWayant 
donc pu reulhr auprez d* Alexan- 
de, fur une. propol.tion, qui en- 
fermoit une tralilon, refolut de 
tromper luy meme Laura, & de 
Faller voir ce jour la deguiſe en 
Eunugue., Ce Ge':cin neſtoit pas 
Ces mieyux COncertez neanmoins 
11 Juy reuſii, comme vous allez 
velir. Il n'cut pas la patience 


W'attendre, quil fuſt Pheure. 


(03 qu't! 
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qu'il aHow ordinatrement chez, 
' Ja Sukane; car dabord quil tur 
nur, il partit rtraveſty , comme 
Yay dit, & ſe rendit a Papparte- 
ment, at n'ayant trouve quune 
vielile moreſfe a la porte, qui 
Wavoit garde ve le reconnolltre, 
1] Penvoya i Lau:a, pour luy dire; 
qu*un Eunuque de ſes amys deli- 
roic de luy parler dans !a Cham- 
bre du Repos. Elle eſtoit ainſi 
appel e2 a cauie quelle eſtci: 
f-rr retiree & ſans bruit, on on 
alloit dans PEſte paſſer quelques 
heures pour dormir Papre=-(if- 
ner. Il avoit choily cette Cham- 
bre, comme la plus propre pour 
le deſſein qu'il avoir fait, & la 
vieille ne fe fur pas pluſtor Char- 
gce de cette commilLon, quill s'y 
alla cacher, Laura eſtolt alors 
occupee a quelque atiaire 3 & la 
Sultane, ayant rencontre cette 
moreſſe empreſlte a Ja chercher, 


luy 
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tuy demenda par hazard, cequelte 
vouloit de Laura. La vieille, 3 
qui on Vavoit pas fait un ſecret 
de la commitſion, qu'on Juy. avoir 
donnee, Juy dir {ibrement, qu'il 
y avoir cereain Eunuque, qui de- 
firoit de luy parler :!ans ia Cham- 
bre du repos. La Sultane enten- 
dant parſer fEunuque, qui vou- 
loit parler a Laura, ne douta pas 
dabord, que ce ne fiſt Alexandre : 
Er ſans conſiderer autre choſe, ni 
informer davanra2e ce la vieille, 
de Quelle manie:e eſtolt fair cer 


 Eunuque, Elie prend le Barnus 


de Laura, & $en va au rendez- 
vous. Pour peu de reflettion 
qu'elle euſt ſalt a cette anibaſſade, 
elle ne $'y lerolt pas trompee, 
ni expolee 11 legerement au ha- 
zard, on elle ſe mir. Ce weltoit 
pas la coultume de fon Amant, 
Cen uſer ainſi, ni de la voir au- 
tre part que Cans /a GEO - 

| 'Al- 
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PAlcauve; a. peine devoit. 1] ſca- 
voir le nom, de celle, ou on Juy 
avoit Ut, qu'il. attendoit Lawn 
% aprez, ce quelle ſgavoit du 
Balia, elle gen. Cevoir deffier, 
Mais quand on aine, de la ma- 
niere -que la Sultane. aimoit, on 
eft ſujer A faire encore Ge plus 
grandes faures, EJle ſgavoit, 
qu'A exanre ne Ia devoit venir 
voir, Que. Ja nuit 3 & neanmeins 
Elle Pattenilolt depuis le martin, 
queelle avoit elie.cvcillee z & dans 
cette amoweulſe attente, qui 1a 
renolt Gans une morte}le ncue- 
tuve, Gull vint, cit. qu'il ne vint 
Pas, a mezu: e-que Phewe ap- 
pi ocholr, 11 talloit peu de chole, 
pour la tal e piecipirer, Le 
femmes, qui auront elite amou- 
reules, avoucront bien, qu/i) welt 
rien Ge 11 diffici.e, que-d'eftre 
prudentes dans ces occalicns !a; 
O que Je ſeul nom de leurs A- 
mants, 


. 
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mants,quand E1!2s les attendoient, 
a elt& capable de les faire treſ- 
{aillir de joye, & meme de couri; 
fans ſavoir, S'ils eſtcient ar- 
rivez. 

La paſſtonr.ce Sultane ſe laiſ- 
ſanc dgonc conduire en aveur!e, 
ou Elle Coyolt, que Pamou! 
Pattendolr, emprunta les aiſles 
de ce Dicu, pour arriver pluſtor 
a cette Chambre, Il wy avoit 
point «de Jumiere ; mats cela ne [a 
{urptir pas, parce qu'on en 
mettoit jamais Yans cette Cham- 
bre, Ele ſe feloit un plaiſir d'a- 
mante de tromper AJexandre 6 
de paſſer encore une fois pour 
Laura,: C'eſt Pourquoy , elle fit 
_ de7ein, ce garder quelque tem3 
le ſilence, comme elle e avolt fair 
au jardn, & de Sen divertir. 
Neanmoins en entrant, 1] luy prit 
un 'icertaln frilſon de tour be 
coups, & je ne {cay quelle peur, 
qu'el'c 
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qu'elle fur ſur le point de $'en 
retoutner ſur ſes pas 3 mals le 
Galand, qut-Pattendoir, 1 ayant 
priſe par Ja main, Ja ratua un 
peu. Elle ſe laifla conduire, ou il 
voulut; & il la menaau fond Ge 
Ja Chambre, on 1] ne vou'ut pas 

erdre de tems, pour fe (ervir Ce 
vc Ing & Pembraſſant d'ure 
maniere emportee, queyqu'en 
tremblant, il Ja mit dabord preſ- 
que hors d'eſtat de $'en Pouvoir 
deifen lre. Cette ation parut 
trop violente A la Sultane, pour 
eſtre dun homme comnrAlexan- 
dre, Elle s'en deffia, & faiſant un 
eifort pour Parrelter , aprez lvy 
avoir juſques-/a laifſe faire, Ele 
reconnut , mais un peu tard, 
qu'elle 2eſtoit abuſce. & que cet 
homme avoir nl la taille, ni le 
viſage de fon Amant, & quill 
falloit, que ce fuft le Baſſa, 
Comm'en etfer Elle ren pevt 
plus 
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pkus douter ape? certaines mar- 
ques, queelle ti ouva en luy. Elle 
changea de methode, & ſe mit 
ſur Ja detfeniive. Cette refiſt- 
ance, que le Gaand remarqua, 
aprez les indulgences, qu'on a- 
vult eu du Commencement, luy 
tit bien volr, qu'on Seſtoit ap- 
perceu, de la tronperie, & qu'il 
ne Pouvoit plus fe cacher ; C'elt 
pourquoy, des lors, 1] ne meſ- 
nagea Pius rien, G&. faifant ſes 
Ceryiers e forts, 11 rendit ceux de 
Ja Sultane inutiles, Ge vint a bour 
deſco deſicin. Gert Amant tiau\-- 
portc fur du moins heweux dans 


ſes i:1&es:: ce-qui prouve aſlez la 


puifiance de limagiuation, & que 
nos, plus grands plaifirs viennent 
de la, Je ſuis bien certain, quill 
n'eſt point PAraant mal-heweur, 
qui .ne deuſt porter 'envie a ſoy 
ereur; & quwon ne peut pas a- 
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Sa Paſſion eſtant ainſi contente, 
i] feretira, fans rien dite A cette 
belle ; qui de fon coſte gaigna 
auſli ſa Chambre, le pluſtort 
qu'elle peut, depeur que le Paſſt- 
onne Baſla ne revint-a Paſſaurt; 
Laura, qui avolt eſte fort en 
peine Celle, fur bien eltonnee de 
la voir entrer en Peſtat, ou elle 
eſtoit, qu't] fallur, quelle fe mit 
{ur Je lift, ov moitie pleurant, 
moitie riant elle luy raconta Pa- 
vanture, qu luy venoir darriver. 
Pour PEſclave, elle wen fit que 
rire; & elle gattenJoit a des 
ſuites fort plaifantes , qu*auroir 
une atfaire comme ce]le-1x, 

Le Comte, qui avoit eſte Je 
ſoir chez le Baſſa, ne Payant pas' 
rrouve y retourna le lendemain 
au matin, pour luy dire-la reſo- 
Futton,- qui] avoit priſe, ſur Ia 
propoſition qwil Juy avoir faite. 
11 apprit en entrant, dans . Pap- 

Parte- 
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partement qu'il $eſtoir trouve 
fort mal la Nuit, quil wavoit pas 
dormy du tout, & quiil avoit fait 
deffenſe de ne laifſer entrer Per- 
ſonne dans la Chambre : Nean- 
moins comm'1] eſtoit privilegie 
par deſſus tous les autres, on le 
laifſa paſſer, & 11 le trouva dans 
ſon li&, qui Ecrivoit, La mine fg 
triſte, 6 le viſage fi deffair, qu'il 
talloit aſſurement, qu'il euſt paſse 
une tres mechante nult. Il rou- 
git un peu, dabord quil vir A- 
lexandre, qui mettant un genoux 
a terre devant luy, Te viens, 
Seigneur, Juy dit 11, vous demen- 
der encore une grace. Vous eſtes 
le principal autheur, de tour ce 
que je ſens aujour-d'huy 4d'a- 
mour , mon mal-heur veut que 
vous ſoyez touche de la meme 
paſſion , acceptez, je vous ſup- 
plie, le ſacrifice que je vous en 
tats, Seigneur, je ne veux plus 

P ame 
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aumer Lawa; & 11 vous voulez 
ze ne la vertay plus. Quelle ſorte 
GAmens, jutie ciel ! Lecria le 
Balla en ſoipirart. Se peut-ll, 
quE GEUX. Per {onnes, qui ont com- 
mence de $almer avec tant de 
tendreſſe, ſe puilſent quitter Pun 
& Vautre avec tant de facilite; 

& que moy qui ne ſuis point 
alme, je ne pullſe pas gaigner la 
meme choſe {ur mon coeur. Pars 
lez, A'exandre, & dites mcy {i 
c'eli le degouſt qui vous prend, 
ch f1 vous voulez bien vous faie 
cet effort pour Pamour de moy, 
Non Seigneur, Juy repondit le 
Comte, Laura cſt aujour-(huy 
auſſi aimable 3 mes yeux, qu'elle 
me Ja paru le premier jour gue 
ze Pay veue : mals pluſtoe, GUE 
vous voir en Peſtat, ci je vous 
trouve, i] weſt pas Je violence, 
que je ne fois capable de we 
faire, & pour votre ieros 6 x9 
c 
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le mien je voillrois ne Pavoly 
jamais veue. Ce: exemple elt fi 
rare, luy repartic le Baa, qwil 
ſfaur avoir autant d'eltime, que 
Yen ay pour vous, Pour vous 
croire, Cenenlant vous verrez, 
par ce biller, que je May Pas a:- 
tendu, que vous me Payez mon- 
tre, pour le ſulvrez & que Je me 
[Fay vaincre auſM a mon tour, 
Celt a Laura, que je Vecrls : liſez 
le. Vous verrez, que [1 Je vous ay 
fait quelque injultice, Je men 
ſcay bien punir, Je ſerois fache, 
qu'un auſſi honneite hamme que 
vous, fe ſeparalt de Nous avec 
mechante opinion de moy. Le 
Comte fort eltonne de ce dil- 
cours, dont i] ne comprennoir 
point le ſujet, aprez une rEponſe 
p!ein2 de Reſpet & de Recnn- 
noiſance, qu'il fir a ſon cher Pa- 


tron, prit ce billet, & y lut ces 
Paroles. 
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$7 tout ce quon fent de Paſſion 
gour une Femme, "ct pas capable 
de me juſtifler du crime, que jay 
commy contre vous, au moins devetz« 
vows me le pardonner , aprez aviir 
fouffert dans une nuit, tout ce qu'un 
crwel repentir @ de plus rude, jen 
9 encore Pame toxte plerne de dou- 
leur & de confuſion ; &+ fi en vous 
dounant Ia liberi4-& a votre A- 
mant avec vous, je pris reparer en 
quelque * maniere une fate comme 
celle-l14, ors pomvez vou-y Pres 
parer 3 car vous partirez enſemble 
des demain au matin, Adien (:u- 
gez a Peffort, quwil me faut faire 
poxr cela, qui eft de warrachey les 
deux Perſonne, que Pay jamai le 
plas aimecs;, & vous trouveres, 
que je ne ſuis pas tout a fait indigne 
de pardon. 


Le Comte confus & embarrafe 
de la leQure de ce billet, fi ja- 
mais 
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mais hnmme Pa eſte, avoit bien 
de la peine, a Ccachcr. le defordre 
de ſon ame. 11 ſe jetta pour la 
deuzicme tols a genoux, comme 
pour le remercie.” de cette der- 
ntere grace, qui auparavant fon 
amour aurolt eſte ſans doute la 
plus gran.ie qu'il cult fceu deſi- 
rer Ce luy, mais depuis fa paſſt- 
on, le plus gran ! coup de mal- 
heur, qui luy pouvolt arrlver- 
F: vouiut le luy. cacher par cette 
acuon, & del. ober I fa veut 
Peitert, queile feſoirt ſur ſes ſen- 
timens. Neanmoins le Baſla fe 
releva, & luy &j-, qui] ne le pou- 
voir voir en cette poſture, pour 
un ſujer, cu i] avoir plus a le 
p/aindre de luy, aue de le remeye 
cier : Qy#i le ſcauroir tout a 
loyſir Ce Laura ; mais que ce- 
pendant, 1] wWavoic qu'a g aller 
preparer pour fon voyage, quill 
avoit donr.e ordre a faire arieſter 
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un vaiſſeau Chreſtien, qui devoir 
partir ce jour-!a pour PTralte, & 
qui le porteroit a Livourne: 
Cue le tems eltoit fort beau, & 
qu'il g*embarquerolt le lendenain 
{ans faute avec Laura, qu'il luy en 
donnoit fa parole. | 
Le Comte , ayant pris ainſi 
conge de luy, ſortit de la Cham - 
bre, Pame fi pleine de trouble & 
Catfiftion.aprez la nouvelle qu'!! 
venoit de recevoir, qu't] eut be- 
loin Q*aller chercher un lieu pro- 
pre pour la foulager, & pour en- 
rrecenir ſes penſtes, ſur la reſo- 
tution quavoirt priſe le Baſſa, de 
luy donner la liberte, & de Pen- 
voyer avec Laura en fon Pays. 
1--ne ſeavoit ce qui pouvolt Pa- 
voir oblige a Ja prendre; & 1! 
S'imaginoit bien, felon ce quill 
avoir 1g dans ce billet, quil fal- 
lvit, que ce Seigneur euſt fait 
quelque outrave 2 cette Belle; 
mats 
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mais ce reltoir pas, ce qui Pin- 
quietolt : C'eftoir Ja Sultane , 
dont 1] talloit ſe ſeparer, 6 luy 
| dire adieu pour jamais. Pour ja- 
| mais quitter une femme, qu'on 
aime f1 tendrement ; la quirter 
dans le plus fort de fa paſſion, 
\cela eſt bien rude, & je ne ſay 
' quel Aman: $y ſeroit pu refou- 
' dre ,, pour quelle raiſon que ce 
| fuſt. Neanmoins Ja liberte, qui 
| pour un homme, qui ſcait, ce que 
| Ceft, que Weſtte Efclave, & un 
| homme de la qualiie d'Alexan- 
| dre, eſt quelque choſe de-11 at- 
| trayant, le Retour dans fa Patrie, 
| aprez hu& on reuf muls d'ab- 
| ſcence, les plaifirs de Rome, & 
Ja conſideration que $11 perdoit 
cette occaſion peur-etre Quit ue 


| Ja retrouverolt plus de ſa vie, 
| tout cela dis-)e feloit un party, 
| que la plus bel'e & la plus char- 
| mante femme Cu monde Nraurot 


Pas 
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pas enpeche de prentdre-a bien 
Hhonneſtes gens; mals Jes ve- 
ritables Amans, qui ne conlide- | 
rent rien au prix de la ſatisfaction 
du cceur, meſpriferon: ton; ours 
une Jiberte comme celle- Ja, qui 
leur coulterolt trop de Jarmes, 
Cependant dans la con;onfure 
de cette affaire, 1! weſtoit prel- 
que pas poliivle a Alezatt lre de 
retuler cette cruelle liberte, puil- 
que c*eltolt appatemment , tout 
ce awil pouvoit delirer, & que le 
Baſſi la lvy donnoit, avec une 
maiſtreiſe; Cont 1 croyoit, qui 
tuſt paſhionnement amoureux. 
Quel:e railon de retuſer un pre. 
ſent de cecte nature, qui couttoit 
tant a'1 Balla, & qui devoilt eſtre 
11 charmant pour 'uy. Ceſtou 
ſon deſeſpoir, qu'il voyoit, guiil 
n'en pouvolt trouver aucune ; & 
qu't] talloit partir, fi PYamour, 
cans ces extremitez tavorab!e aux 
Amalts; 
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Amanz, ne | ſecouroit, & qu'il 
ne faſt chanver de ſentiment au 
Baſſa, comm'1l eſt fort ordinaire 


| A celix, Qui prennent des refol1- 
| ttons contre ce Dieu, Jamais 


Eſclave ne fit Ges voeus, pour 
eſtie hors de la chailne, qu'i! en 
feloit Juy , pour le cours de la 
captiviie, almant pluſro: eftre 
Eſclave, pour le reſte de fa vie, 
que Ge $efloigner (1 fort, & pour 
tou;ours, de ce qui] aimott milie 
fols plus, que la liberce. 

Le Baſſa, aprez avoir pate 
encore quelques heurez cans fon 
Iift a (ever, (ur la refolution qui 
avoit prite, a Jacuelle 1] te vou- 
loit renir , quoyqui!| en deuft 
coulter 3 ſon coeur, fit appelier 
fon Aga, a qui il donna les or- 
dres necel/aires pour le depart de 
ces deux Chreſtiens, leur faiſanr 
porter Cans le vai:!eau, quantite 
de proviſions & de trez-riche3 
ICs 


_— 
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prefenz, qu'il leur feſoit 3 Pun & 
A Fautre, Enſuire de quoy,, || 
envoya ſ5n premizr Eunuque a 


la Sultane ſa femme pour la prier - | 


de trouver bon qu'll donrat la 
liberte a Laura qu'i} vouloit ren- 
voyer a fon Pays avec Alezanire, 
pour des raifonz, autant impor- 
tantes pour elle, que nece” ales 


pour luy, & pour le repos de Pun |, 


& de Pautre, Ces ordres eltant 
donnez, & /a lettre, quill ecri- 
volt a cette Eſclave, en meme tems 
Envoyee, i! monta a Cheval, pour 
aller au Bardou, qui eſt un mai- 
ſon de plaiſance, qu'il avoit 2 un 
mille de la ville, d%ou 11 ne revint, 
qu'il ne fuſt minuit, ayant voulu 
paſſer tout ce tems |a, A fe pro- 
mener ſolirairement dans ſes jar- 
dins, pour $*accouſtumer x ne voir 
plus Alexan le, & 2 n'enten tre 
plus parler de Laura. 

I1 ne peut dermir de !a nuit ; 


O 


| tc 


; 
G 
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* | & le watin, ſon Aga Juy eſtant 
| [venu readre la reponſe de la Sul- 
L |tane, fur 'a priere qu'il luy avoit 
"| envoye faite, pour la liberte de 
{ }Laura, | la fut dabord porter 
luy meme a4 Alexandre, qwil 
trouva en apparence tout peſt 
de partir, comm'1l [uy avolt or- 
donne, mais au tond & dans 
{le coeur jamais moins diſpole, 
 eſperant de moment en moment 
' | quelque changement Cans celuy 
' 1 du Bajta, He bien ! Alexandre, 

| luy dit 11, 1] faur nous ſeparer; 

| mais Je ne ſcay, comme ncus fe- 


als. 20 AR. AA 2% 


'rons 3 Parcegue Ja Sul-ane, qui - 


aire Laura avec Ja meme atfe&1- 
[on , Gue 'C vous aime, walge 
| tout Pinteteſt, que je luy ay fair 
| reprefenter , qlrelle avoir A ce 
depart, & a le ſouhaitter autai.t 
que moy, re peut $'y reſoudre; 
clle ma envoye dire ce matin, 
qwon Juy olte!ra pluſtor ia vic, 
que 


vi 
a! 
þ 
, 
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que cette Eſclave. Tl faudra, que 
vous voylez Laura, & que vous 
luy difiez, quil ne tient quia elle, 
Celtre libre & de gen aller avec 
vous : car pour moy, puilque je 
vous Pay promts, je vous le tien- 
dray, Cependant je feray, en- 
core arreſter ce vaiſfſeau, a fin 
qu'il ne parte pas ſans vous. TI! 
y a, Seigneur, luy 1epondit A- 
lexandre, afſez ſouvent des occa- 
ſions; & quand pour contenter, 
on peur diſpoſer Ja Sultane a faire 
cette grace a Laura on Juy don- 
nerolt encore quelque tems, nous 
ne vous aurlons pas moins Ctob- 
ligation de la Jiberte, que vous 
nous accordeZ aujzcur-dhuy. A- 
lexandre, luy repartit le Bala, 
les relolutlons, comme celle que 
Yay priſe en vorre faveur, Cou- 
{tent trop a un Coeur comme le 
mien , pour Weſtre pas chance- 
lantes, fi | on leur donne du tems. 
Sls 


L 
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Servez-vous des bons mouve- 
mens, que la Raiſon & PEquitte 
m'inſpirent, Je ne vous r1&pons 
pas, que mes ſentimens ne puiſ- 
{ent changer, Le depit que Yay 
contre la foibleſſe de mon caur, 
un outrage un peu cruel que je 
tz hier a Laura, la honte, que 
Yaurols de paroiftre aprez cela 
devant elle , & le peu deſpoir 
Cen eſtre jamais aime, font les 
veritables motifs de votre bonne 
fortune, Tout cela eſt encore 
frais dans mon efprit : wWatten- 
dez pas, qu'il gefface; car 1] 
n'eſt rien de quoy Pon perde plus 
facilement le ſouvenir, que du 
tort que Pon a, & de Pimure 


qu'on a fait aux autres. 


Commvils eſtoient a $entrete- 
nir de la forte, un grand More, 
quit ſervolt de pourvoyeur au 
Comte, & qui avoit couſtume de 
luy apporter tous les natins 1a 
Pro- 
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provilioa du ferrail, cu on [alloit 
prendre, entra tout un coup 
dans Ja Chambre avec fa gram 
Corbeille (ur la telie, ne croyant 
pas, ſans doute, que le Baſſa tuſt 
avec Juy, I! voulut dabord re- 
tourner ſur {es pas ; mais ce Seiz- 
neur luy fit ſigne avec la main Ce 
Jemeurer ; & 1l wavolt garde. de 
luy ceſobeir : fibien quil mit la 
Corbeille a terre, qui paroiſſoit 
alſez peſante, & ſe retira en mcme 
tems. Le Balſa, par pure curio- 
ſite, eut envie, de voir, ce qu"cn 
envoyoit 3 Alexandre, pour man- 
ger; & dit 3 un More, qu'il y 
avoit dans Ja Chambre, de lever 
le couveicle de cette Corbeille : 
ce que celuy-cy ayanrt fait , on 
trouva , pour toute proviſiun, 
une femme aſſez plaiſemment ra- 
maſlee, & qui fe cachoit ſous fon 
Barnvs, pour n'eſtre pas connLe ; 
mals ſes habits a la Chreſtienne, 


que 


| 
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que le Baſſa & Alexandre avolenr 
deja vu 5 Laura, ne les lai lerenr 
pas un moment en doute Pun 6 
Pautre, cue ce ne fult elie meme. 
La furprite du Roy fur dabord 
orande z mais ſc prenint entn Xx 
tire. Yavole, vit 1! au Comte, que 
Pinencion ct 1are; & quclle 
1a 'e Pelp:1t des femmes de ce 
Þay*. C'eit | Amour qui Ia tiou- 
\E:, &qui elt le j ere des luven- 
tlon'. TI) eit certain, au mA1r.s, 
quil ne pouvolr rien fate de 
plus 3 propos, pour le deſſein que 
nous avons. Mais ne verrons- 
nous point, ad)ouwa-t-1!, la pro- 
viſion toute enciere. Madame, 
vous eſtes icy entre les deux metl- 
leurs amy3 , que vous ayez, & 
vous ne devez pas fate de tagon, 
Pour vous faire voir, En tute de 
c&s paro!es 1| s'approcha de cette 
belle, & la voulut pre1dre par le 
bras, pour Juy ayder a fe lever; 


Q 2 mais 
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mais elle $*en detfendit & le re- 
pou.'a, Je vois bien, Madame, 
luy dit 1], que vous ne nvavez pas 
Encore accorGe le pardan, que je 
vous ay demen.Je. Paveue, que 
Poitenfe eſt trop grande pour en 
revenir ſi tot : mais vous allez 
partir; & du moins ne faudroir 
t| pas, nous ſeparer, fans eltre 
bons amys : Car ce ſeroit pour 


moy un regret cternel, Je vous 


voir ſortir de ce Pays avec cette 
haine dans le coeur. 
Pas cette proce, con" Inua-t-i) en 
luy tencant la main, a un homme, 
qul elt au deſeſpoir, de vous ayolr 
offenſee, & qui gen punir Juy 
meme aflez cruellement, pour 
Veltre pas neceſſaire d'y a.l)ou- 
ter encore ce:te dernlere cruaute, 
Pour tour cela le Baſſa rwaver ga 
rien, au contraire, elle ſe cachoir 
plus que jamais, & ſe fortifioit 
cans cette Corbeille, pour qu'on 
ne 


Ne refufez 
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ne la p*uſt voir. I! ne la voulut 
pas preſler davantage ; mats $'a* 
dreilant a Alexandre, 1] Juy dirt, 
que C'eliolt a luy, a faire cette 
Paixz & A prier Laura, quelle 
vouluſt bien fe laifſer vole un 
moment, puilgque ceſtolt pour Ia 
dernizre tols. Le Comte trou- 
volt: tore mauvals, qu'elle en fiſt 
tant Ce difhculte, envers vn SELg- 
neur, a qui cl;e avoir trop YWob=- 
ligation quan4 elle auroit eu le 
plus grand fujer du monde, d'e- 
litre tachee contre Juy, pour $en 
pouvoir deifen lre dans une pa- 
reille conjonaue. Mais outre 
cette railon, 1] avoit un intereſt 


\ 


| particulier A la preſſer, de fe mon- 


: 
: 
« 
; 


rrer: Car Ceſtoit ſa derniere re- 
lource; & il eſperolt, que pent 
etre le Baſſa Ja voyant, ſa ten-- 
cdreile, au moment dun 11 cruel 
depart, reprendrolt'teu plus que ' 
Jamalz, & Juy feroit changer de 
relolution. - I1 fur, dans cette 


® Fc 5p pent- 
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penite, auprez Wie: & luy dit 
toutes les raiſons, qui] peut 
trouver, pour Pobliger a ſe rac- 
commoder avec le.Baſſa, & a ſe 
laiſſer voir un moment 5 luy, ſans 
Ia pouvoir jamais perſuader. Il 
en receut pas {eulement un mot 
de reponſe, de quoy un peu. 
fache, aprez Pavoir priſe deux 
ou trols fois par le bras, pour 1a, 
faire lever, 1! fur ſur le point, de 
luy ofter ſon Barnus par force, 
JI Pen menaga meme 3. mais le 
Baſſa ne le voulut pas ſfoutffrir 
&._ luy dit de ne Ja contraindre 
as davantage, quelle avoir aflez, 
\ ſe plaindre, ſans Juy vouloir 
fawe, pour Pamuur de luy , de: 
nouvelles. violences. Proftittons 
ſeulement du tems, continua-t-1il,, 
& puis. qu'elle eſt icy toute por-- 
tee, & qu'll n'y a plus quia vous 
embarquer, achevons, ce que nous 
ayons entrepris. L'occaſion elt la 
plus belle du monde, Je.crois,, 
que 
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que- Laura ne ſera pas fachee, de- 
ſortir Pun Palz comme celuy-cy, 
&. den fortir, pour vous ſuivre, 


_— _— 


Apparemment la Sultane dort en- 
core : nattendons pas, qu'elle ſoit 


| Eyelllee. IT faut faire porter tout: 


2 Pheure Lawa, conim'elle eſt dans 


\ cette Corbeille, au vaiſſeau. Vous 


Paccompaznerez 3 & dabord que 
vous .y ſerez arrive, vous ferez 
mettre a la voile. Pour moy, j'iray. 
paſſer le reſte de la juurnee au Bar- 
dou; $% donneray les ordres necelſ- 
faires 2 fin que, f1 Ja Sulrane vient 
a Sgappercevoir de Pabſcence de 
Laura, & a {gavoir, qu'elle uy. ſoit 
elchappee, elle re faſfe courir aprez . 
elle, pour Parreſter. Aprez luy a-- 
voir dit cela, i] envoya un More au 
Port, avec ordre d'y faire tenir une 
Chaloupe preſte, pour porter Lau- 
ra & Alexandre a ce vaiſſeau Chte- 
ſtien, qui eſtoit a. Ja Goutette. En 
ſuice de quoy, 1] envoya chercher 
lon Capitaine des Gardes, a qui il, 
dit,. 


w_ 
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dit, accompagner le Comte ; & de 
faire porter avec luy cecte Corbellle 
par deux Mores , a qui 1] recom- 
men%erolt den. avoir loin. 

7 0u3 ces ordies eſtanit donnex, 
& n'y ayant plus rien afaire, qua 
dire aJieu aſon cher Alexandre, i! 
Pembraſla avec les Jarmes aux yeux, 
& l'ayant accompague luy meme 
juſqu'a la Chaloupe, i] s'en alla de- 
13, comm'l! avoit dir, au Bardou, 
Pame toute pleine de regrets & de 
douleur. Le pauvre Comte eſtoit 
bien plus a plaintre. Il Weur pas 
beaucoup de peine, 5 luy tefmoi 2- 
ner le deiplailtir, 6wil avoir Ge fe 
ſzparer ce Juy; mals 1] eltoir fi 
oranl, a Pegard de [a Sulrane, Ja- 
quel!le 1lauroit voulu voir du'moins 
encore une tols, quiil ne ſentoir 
ruere, celuy qu'il devoit a Padieu 
un homme, a qui il-avoit tant 
d'oblization. Son coeur fut (i ferre, 


depuis qu'il vit, qu'tl ny avoit plus - 


&elperence, 6& qu'il -falioit partir, 
Qu'il. 
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2 | quit] ne Feut plus exprimer une 
* | ſeule parole. Ses larmes luy cou- 
| loient des yeux dont le bon Baſla, 
| que 5 en» feloit honneur, eſtoir ex- 

| tremement touche ; & fe ſavoir 
bon 216, de $eftre vaincu pour un 
homme, qui n'en eſtoit pas ingrat, 

& qul Pairnoi* veritablement, En- 

fin 1] le vit embarquer, & luy dit 

le dernier a.'ieu. LyuatlIli2e Comte 
eſtct: [1 accab!e de douleur, cue UE- 

puls le Port juſqua la Goulette, 
donnant un peu plus de liberte a 

lon cceur, owWil mavoit oze fai.e en 

la preſence du Baffa. il di: des choles 

ſt pitoyables, en 1egartant la ville, 

que le Capiratne des Gardes & les 
autres. qui Paccompalzn lent, en 
eſtoient extrememenr eltonnez 6 
attendris. Par: bon- heur ils n'en- 

i tenlolent pas PIralien; mais ſes 
geſtes, ſes larmes. ſes repards & la 
couleur de ſon vifaze, tout mar- 
quott En uy une trilteſſe & une 
atfliiion, 
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affiction, dont ils Wavoient jamats 
veu de pareilles, 

D*abord qu'il tut artve au vail- 
ſeu, il ſe jetta ſur un lift, fi fort 
hors de Juy meme, wil ne ſongeoir 
pas ſeu'enen: a fa Corbteille 3 mal; 
le Cipitaine des Gurdes prit ce 
foin-la pour Iuy, & la luy fit perter 
Ganz la Chamne. Aprez quoy 1: 
| rit con2zE de luy, & ayant dir a'l 
Caypl:aine du vai eau de le mertre 
2 11 vole, i] deſcen4ir dans ſa Cha- 
loupe, & 3'en re:ourna a Tunis, Ce 
fut alors qu? Alexandre, ſe trouvant 
ſ{eul dans cette Chambre, aban- 
Conn. au torrent de ſa douleur. 
Al Deſtins !'&'ecria-te il, injuſtes 
Deſt ins ! Que vous ay-)e falt ? pour 
we trattter ſt cruellement'; pour 


m'arrachzr WPauprez d'une Per- - 


foane, ſans laqueile je ne ſavroiz 
vivre. Ah ma Sultane ! ma chere 
Sultane! faur i que je vous Jaiſſe, 
fzut i] que je meſloizne de vous, 
Pour 
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pour to ;ours. Pour tou'outs, re- 
prir i] en ſe levant ? Ah ciel ! fai- 
ſons nous pluſto: porter a terre; 
nous trouverons a'ez de pretextes 
auprez au Baſſa, Flons nous da- 
vantage i PAmour, qwa Ja For- 
tune : Elle ma trahy : & quoyawill 
puiſſe a: rivet, 1e ne Puls, QUE MOY- 
rir, & Yaime enccie mieux que ce 
ſoit auprez, de ce que YPaime, que 


' Pune ti cruelle ablcence, En ache- 


vant ces paroles, 1| voulut volr, 11 
Pon elſtoit encore a Pancre z & 1 
trouva quwon elſtolt deja bien Join 
de terre, & auavec le vent favora- 
ble quis avolent, a pelne voyolt 
on enccre la Coulette. Quel Cel- 
elpoir fur le fien! He bien men 
ceeur, dit 1|, 11 wy a plus Cereme. le, 
1] faut pe. ir? Chere Sultane, ad- 
zonta-t-1], cn prenant ſon eſpee, 
voy 11 je ſuis coupable dans cer 
eſſoignement! &recnis le ſacrifice, 


Que je te fails Je ma vie. Il tira 


alors 
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alors ſon eſpte, & senalloit percer 
les flancs, quand tout d'un coup, la 
Perſonne, qui eſtoit dans cette Cor- 
beille, & qui avoit elcoute juſques - 
13, tout ce qu'il avoit dirt, fe jetta 
{ur luy, pour Pempecher de paſſer 
outre. Laiſſez moy, Madame, luy 
dit 1], laiſſez moy finir une vie, qui 
ne peut eftre que mal heureuſe, 
eſloigne, de tout ce que Yaime. Ah 
cher Alexandre! luy dit cette Dame 


en Pembraſſant de toute 1a ten- 


dreſſe, ſans en pouyoir dire davan- 
tage, de |a joye queelle avoit. Le 
Comte trouvant Uabord quelque 
difference, malgre le ds & le 
tranſport cn i] eſtoit, Ce cette voix 
a celle de Laura, regarda, par der- 
riere luy la Dame, qui le renolt 
ainſj embraſſe, Mais quel eltonne- 
ment! Quelle charmante ſurpriſe, 
Pour un coeur comme le ften, en 
Peſtat ou 1] eſtolt, de voir, que 
Celtoit la Sulrane mcme. 
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